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    La collision se produit à la sortie de la boulangerie Première Moisson du quartier Ville-Marie, à Montréal. Thomas Dusseault en sort, un sac contenant une quiche lorraine à la main, alors que Maxence Wells s’apprête à y entrer.


    Sous la force de l’impact, Thomas recule de quelques pas. Maxence secoue la tête pour se remettre les idées en place. Le garçon qu’il a percuté doit avoir son âge, peut-être un an de moins. Ou sont-ce seulement ses cheveux blonds et sa petite carrure qui le font paraître plus jeune ? Maxence ne saurait dire. Il résiste à l’envie de l’observer plus attentivement, mais le contact et leur proximité sont suffisants pour qu’il sente monter en lui ce petit fourmillement, cette sorte d’excitation qu’il reconnaît si bien.


    — Excuse-moi, murmure Thomas en raffermissant sa poigne sur son sac. Je regardais pas…


    Les yeux toujours au sol, il contourne Maxence. Ce dernier n’a même pas le temps de lancer un « mais non, c’est ma faute » de circonstance que Thomas, arrivé près de la chaussée, regarde à droite et à gauche avant de traverser la rue. Une fois sur le trottoir opposé, il se retourne cependant et jette un œil sur celui qu’il a heurté. Maxence lui sourit, sans raison, seulement pour être poli. Il se passe bien trois longues secondes avant que Thomas ne lui renvoie un sourire crispé et se détourne à nouveau.


    — Est-ce que j’ai bien vu ? demande une voix féminine.


    Max hausse les épaules alors qu’Elizabeth, sa sœur aînée, s’approche de lui. Elle a toujours son trousseau de clés dans les mains ; elle était chargée de trouver une place de stationnement.


    — Déjà en train de chasser, petit frère ? ajoute-t-elle avec un sourire.


    — C’est pas parce que je regarde un gars que je chasse, comme tu dis.


    — C’est une blague, relaxe.


    Maxence l’ignore et entre dans le magasin. Il aime l’odeur des pâtisseries et du pain frais. En Angleterre, là où ses parents, sa sœur et lui vivaient auparavant, il y avait une boulangerie tout près de leur maison, d’où émanait la même délicieuse odeur tous les matins.


    À cette heure de l’après-midi, Première Moisson fourmille de monde et Maxence et sa sœur doivent se frayer un chemin entre les clients et les étalages. Ils ont besoin de pains et de pâtisseries pour ce soir. Leurs parents reçoivent des collègues de leur mère, afin de les remercier de leur accueil. Il n’y a que deux jours qu’Elizabeth, Maxence et leur père sont arrivés d’Angleterre. Leur mère, elle, est à Montréal depuis une semaine déjà. Le dépaysement n’est pas aussi important que Maxence l’avait craint : au fond, Montréal est comme toutes les grandes villes et, si l’accent québécois lui semble un peu lourd, le fait qu’Izzie et lui soient allés à l’école française en Angleterre et que leur mère soit originaire de Lyon est un atout de taille.


    — Qu’est-ce qu’on prend ? demande Izzie, postée devant le comptoir des gâteaux. J’aime beaucoup cette tarte-là, elle est belle. Est-ce qu’elle est bonne ? Là est la question… Are you listening to me ? fait-elle en se retournant pour suivre le regard de son frère, qui fixe un groupe de trois hommes attendant au comptoir des sandwichs. Ça aussi, c’est beau ! Lequel veux-tu ? Je prends les deux autres.


    — Baisse le ton, tu veux ? murmure Maxence.


    — Mais pourquoi ? demande-t-elle. Où est passée ton indifférence ? Il me semblait que tu étais out et bien content de l’être ?


    Maxence hausse les épaules, embêté. Son indifférence envers le regard des autres… elle est restée en Angleterre. Quand tu as des amis de longue date qui te connaissent et qui savent qui tu es, il est plus facile de s’assumer. Sans aller jusqu’à déclarer partout qu’il est homosexuel, Maxence ne l’a jamais caché et n’a jamais menti quand on lui a posé la question. En Angleterre, il connaissait les personnes qui l’entouraient, mais maintenant… Comment les gens réagissent-ils aux homosexuels ici, à Montréal ? Il ne peut pas se fier à Google pour mesurer le niveau d’acceptation des gens ! Ce qu’il a lu sur Internet n’est pas suffisant pour lui donner confiance. Il n’a aucun ami, aucune personne extérieure à sa famille avec qui parler, passer du temps ; il n’a pas envie de dévoiler ses secrets les plus intimes avant même de savoir quelle réaction il provoquera. Sa sœur peut-elle le blâmer de vouloir être prudent ? Même s’il est convaincu qu’apprécier les personnes du même sexe que lui ne change rien au fait qu’il soit quelqu’un de gentil et de généreux — et d’intelligent la plupart du temps —, Maxence sait que tout le monde n’a pas la même opinion que lui. Pour Max, être gai n’est qu’un trait parmi d’autres ; ce n’est pas tout ce qui le définit. Il ne veut cependant pas donner l’occasion aux gens de le juger avant de le connaître. Personne n’a à savoir que les filles ne lui font aucun effet ; ça ne regarde que lui.


    — Listen, dit-elle, I’m sorry. Ça ne me dérange pas, moi. Ça me fait quelqu’un avec qui aller faire du shopping.


    — Je déteste ça, tu le sais !


    — Oui, mais t’aimes regarder les gars autour…


    — T’es pas drôle… Connais-tu le mot « subtilité » ? Tu peux m’accepter tant que tu veux, fais juste… fais-le en silence, OK ?


    — Presque tous les gars qu’on voit sont sûrement straight, de toute façon. Ils sont donc à moi. Allez, viens, il faut se dépêcher. Gâteau ou tarte ? Ou peut-être que tu préfères acheter le caissier ?


    Maxence lève les yeux au ciel… Sa sœur est tellement compréhensive qu’elle en est agaçante, parfois. Elle n’a jamais été dérangée par l’orientation sexuelle de Max, mais elle y voit manifestement une source infinie de blagues. En privé, il n’a rien contre ; l’humour d’Izzie est assez divertissant. Toutefois, il a souvent l’impression que, même si elle pense le comprendre, sa sœur n’a aucune idée de comment il se sent. Et, en public, il n’a pas envie d’entendre des blagues sur son homosexualité. Dans ce nouvel environnement, mieux vaut être discret.


    Alors, pour le moment, Maxence se permet seulement de regarder : il observe les trois hommes maintenant près de la caisse, discrètement, se demandant lequel il trouve le plus attirant. Très discrètement.


     


    De son côté, Thomas parcourt les quelques rues qui séparent la boulangerie de l’appartement qu’il partage avec sa mère, Hélène. Elle est partie travailler, comme tous les jeudis. Il la croisera sûrement samedi matin. Depuis qu’elle travaille de nuit à l’hôpital, ils ont tous les deux des preuves de l’existence de l’autre (vaisselle dans l’évier, panier de vêtements sales qui se remplit), mais ils ne se voient que très rarement.


    L’appartement est silencieux ; Thomas met la quiche au four, puis s’étend sur le divan. Il se demande un instant s’il ne devrait pas allumer la télévision, regarder un film. Il décide plutôt de repousser tous les meubles du salon, puis retire ses chaussures. Il va s’étirer un peu pour patienter avant le repas, faire quelques mouvements, s’exercer pour son cours de danse de tout à l’heure. Enfin ! Quatre semaines de pause entre les sessions, c’est beaucoup trop long.
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    Thomas prend place sur le vieux banc de bois, près du grand arbre situé à quelques mètres des terrains de soccer. Personne ne s’assoit jamais là ; la planche médiane manquante et le bois pourri de l’extrémité droite découragent quiconque d’y poser les fesses. Mais, pour une seule personne, ce banc est parfait. Pour Thomas, pas question de s’asseoir dans l’herbe mouillée, sur une pierre au milieu de tous les autres élèves ou à une table de pique-nique déjà occupée.


    La solitude, c’est mieux. Moins dangereux. Moins de risques de se faire poser des questions auxquelles il n’a pas de réponses claires. Moins de risques de se compromettre. Et, soyons honnête, ces gens assis là-bas, ces gars de l’équipe de soccer de l’école, ils ne pensent qu’à deux choses : avoir l’air cool et sortir avec des filles. Pourquoi tenter de se mêler à eux ? Avoir l’air cool n’est d’aucun intérêt pour Thomas (et sans espoir, probablement). Quant aux filles… Eh bien, il en voit assez durant ses cours de danse, il ne ressent pas le besoin d’en fréquenter ailleurs. Ou même de penser à elles. Peut-être que l’envie viendra un jour. Probablement bientôt. Il va avoir seize ans après tout ! N’est-ce pas ce qu’on est censé faire à son âge : passer du temps avec des filles, embrasser des filles, aller de plus en plus loin avec les filles ? Mais Thomas, ce n’est pas son truc. « Pas encore », se dit-il. Il préfèrerait ne plus se poser la question : « Et si ça ne venait jamais ? » Il n’aime pas penser à son manque d’intérêt pour les filles. Mais il n’a aucune envie de se tenir avec les garçons de l’école non plus, alors pourquoi s’en faire ? Il regarde et ça lui suffit.


    Thomas ouvre son sac à dos ; prêt à étudier, il en sort un sandwich un peu aplati et son livre d’histoire. En quelques minutes il finit son repas et poursuit sa lecture. Le test de cet après-midi est le premier de l’année : l’école vient de commencer. Thomas est tellement absorbé par ce qu’il fait qu’il ne voit pas Maxence marcher vers lui. Celui-ci est venu terminer son inscription et, à la sortie de l’école, fouillant dans ses poches pour trouver ses clés de voiture, il a vu les terrains de soccer au fond de la cour. En s’approchant, il a remarqué Thomas et l’a reconnu presque immédiatement : c’est le gars cute qu’il a vu la semaine passée à la boulangerie.


    — Hé, dit Maxence, à quelques pas seulement de Thomas. Ça va ? Tu te souviens de moi ?


    Thomas lève la tête au son de cette voix inconnue et fronce les sourcils. Il reconnaît le garçon devant lui, mais ne saurait dire où il l’a déjà vu. Il y a longtemps qu’il n’a pas rêvé à un garçon et, de toute façon, il se serait souvenu d’un tel visage. Les cheveux bruns, les reflets roux sous le soleil, les taches de rousseur, les grands yeux… Maxence sourit et, par ce sourire, Thomas le replace. Qu’est-ce qu’il fait là ?


    — Hé, murmure finalement Thomas. Oui, je te reconnais.


    — Je m’appelle Max. Well, Maxence, but… Max, c’est suffisant.


    Les yeux de Thomas passent de la main tendue de Maxence à son visage souriant. Il a un accent. C’est sexy. « Non, pas sexy, pense Thomas. Franchement ! C’est juste un accent. Même si un accent, c’est censé être sexy. Non ? » Il se rappelle Ania, l’étudiante ukrainienne qui était venue en échange interscolaire au printemps dernier. Tous les gars l’entouraient, copiant la manière dont elle prononçait certaines consonnes, faisant des blagues déplacées sur ses origines. Thomas essaie de se souvenir de ce qu’il avait pensé de son accent à ce moment-là, mais il n’y arrive pas. Probablement rien, en fait.


    Remarquant que le nouveau a toujours la main tendue, il soupire et la serre.


    — Thomas, répond-il.


    — Je suis nouveau, je commence demain, dit le garçon en agitant la feuille qu’il tient dans sa main gauche. J’ai vu les terrains de loin ; il y en a d’autres ?


    Thomas suit des yeux la main que Max pointe vers les buts de soccer, non loin d’eux. Alors, c’est un sportif ? Ce n’est pas étonnant, il semble avoir le corps d’un athlète. Il porte des shorts et un tee-shirt, et Thomas remarque immédiatement ses mollets musclés. Oui, ça doit être un sportif ; pas besoin de l’étudier longuement pour le deviner. Cette assurance… Thomas trouve que les sportifs ont une facilité à agir sans gêne qui lui fait cruellement défaut. « Ils parlent trop, se tiennent tout le temps droit et rient fort. C’est agaçant. »


    — Il y a un délai de transmission entre ce que je dis et le moment où tu l’entends ? demande Maxence avec un petit rire.


    Les paroles du nouveau auraient pu paraître offensantes, mais elles font naître un bref sourire sur les lèvres de Thomas. C’est le genre de commentaire qu’il aurait pu formuler lui-même. Il n’aurait toutefois pas accompagné sa réflexion d’un petit ton joyeux. Lui, c’est le sarcasme pur et simple qu’il manie. Comme il n’est pas du genre à se battre (il ne gagnerait probablement pas s’il s’y risquait), les mots sont le seul moyen qu’il a trouvé pour répondre aux idiots qui l’embêtent. Et encore… il ne réplique pas souvent. Qu’est-ce que ça donnerait, de toute façon ? Pour l’instant, c’est lui qui doit avoir l’air d’un imbécile.


    — Tu joues au soccer ? demande Tom.


    — Soccer ? répète Maxence, incertain. Ah, c’est vrai, c’est comme ça que vous appelez le foot ici. Oui, j’y joue. Avant-centre, même si j’ai joué à l’aile long…


    — Ne perds pas ton temps, le coupe Thomas en se levant, livre d’histoire en main. J’y connais rien.


    Le nouveau est donc un sportif pour de vrai. Pourquoi Thomas se sent-il frustré tout à coup ? Sûrement parce que, dans trois jours, Maxence sera comme tous les autres gars de l’école… Il ne pensera plus qu’à deux choses : les filles et les apparences… C’est probablement déjà le cas. Et puis, il va faire comme tout le monde : tenter de l’humilier, le traiter de…


    — Si tu veux parler de sport, c’est là que tu dois aller, marmonne Thomas en désignant quelques-unes des tables de pique-nique à une cinquantaine de mètres sur leur gauche. Et non, il n’y a pas d’autres terrains.


    Sur ce, Thomas met son sac sur son épaule et commence à marcher vers l’école. Il ne sait pas pourquoi il a cette impression, mais ce gars-là, Maxence, lui semble… bizarre. Thomas se tient loin des autres élèves, il se sent toujours comme un étranger. Plus il est entouré, plus il se rend compte qu’il ne cadre avec personne. Et les autres étudiants le laissent tranquille la plupart du temps. Pourquoi ce gars-là a-t-il tenté d’entamer une conversation ? Il est nouveau, il n’est sûrement pas au courant… Ils n’ont parlé qu’une ou deux minutes, mais Thomas sait déjà que son attitude sympathique ne durera pas. Dès qu’il entendra ce qu’on dit sur le compte de Thomas, Maxence ne voudra plus lui adresser la parole.


    — Et si je ne veux pas parler de sport ? demande Max d’une voix forte.


    Thomas se retourne.


    — Quoi ?


    — Je sais où aller si je veux parler de foot. Mais sinon, je m’adresse à qui ?


    — Je n’en sais rien, répond Thomas avec un haussement d’épaules. Cherche ceux qui parlent fort seulement pour se faire remarquer et tu vas trouver ta place.


    Maxence hoche la tête, mais ne répond pas. Il a très bien saisi le message. En regardant Thomas s’éloigner, il ne peut s’empêcher de froncer les sourcils. Ce gars-là… il est un peu… hostile, non ? « But damn, he’s cute », se dit-il en souriant, marchant vers la voiture que ses parents lui ont laissée pour la journée. Il se retourne pour regarder vers l’école. Il craint d’y avoir été un peu fort, cependant. Il sait que ses paroles auraient pu être mal interprétées. Il faut vraiment qu’il pense davantage avant de parler. Il n’est plus en Angleterre. Rien n’est comme avant : il n’a plus la marge de manœuvre que lui a procurée sa sortie du placard, il n’a plus d’amis proches de lui, il n’a plus de communauté. Tout ça est resté de l’autre côté de l’océan. Il ne peut plus dire ce qui lui plaît. Ici, personne ne sait qui il est réellement et il n’a pas encore envie que ça change.


     


    Le lendemain, sur l’heure du dîner, Thomas aperçoit Maxence en compagnie des joueurs de soccer de l’école. Le surlendemain, celui-ci porte le chandail de l’équipe de l’établissement. C’était à prévoir… Ce même jour, toujours à midi, Thomas prend place à une table, complètement à l’opposé de celle des sportifs dans la cafétéria. Les gens cool à droite, les moins cool à gauche. Il regarde Maxence rire, sourire et parler à tout le monde, et il ne peut s’empêcher de se sentir un peu mal. Jalousie ? Peut-être. Thomas est dans cette école depuis trois ans. Il a quelques connaissances, mais aucun ami réel. Et lui, le nouveau, tout frais débarqué et déjà entouré… On dirait qu’il a toujours été là. Thomas baisse les yeux sur sa lasagne tiède. « Il y a des gens qui sont faits pour « fitter », se dit-il, et d’autres pas… »


    Thomas se hâte de terminer son plat avant que ses pâtes réchauffées ne deviennent carrément immangeables. En quittant la cafétéria, il se permet de jeter un dernier coup d’œil vers le nouveau. Avec un sourire, Max esquisse un geste pour le saluer, mais sa main retombe sur la table lorsque Thomas baisse les yeux. Maxence se tourne vers les élèves attablés avec lui pour les prendre à témoin, mais personne n’a rien remarqué. Il suit Tom du regard. C’est quoi son problème ?


    La même chose se produit en fin d’après-midi lorsque Maxence fait son entrée au cours d’anglais, un demi-sourire aux lèvres. Sans savoir exactement pourquoi, Thomas est agacé par ce sourire. Il se tasse sur sa chaise, à l’avant-dernière rangée. La manière qu’a le nouveau de sembler si à l’aise et confiant est irritante. Probablement parce que, de son côté, Thomas se sent toujours décalé, peu à sa place.


    Maxence pose son regard sur Thomas et le salue d’un mouvement de tête, mais Tom concentre son attention sur les nuages gris à l’extérieur. Il soupire, le menton dans la main. Mais pourquoi se montre-t-il totalement incapable de lui rendre son salut ? Pas étonnant qu’il n’ait pas d’amis… Tom est reconnaissant envers les étudiants qui ont déjà pris place autour de lui. Il n’aurait pas voulu que le nouveau s’assoie à ses côtés. Ç’aurait été… dérangeant. Ce gars-là a quelque chose qui le trouble. De toute façon, Thomas n’a pas besoin d’amis. Ou de fausse gentillesse. Il est plus que probable que Maxence ait déjà entendu ce qu’on dit sur son compte.


    Lorsque la cloche annonce la fin de la journée, Thomas rassemble ses livres et, fidèle à lui-même, quitte la classe précipitamment. Max le regarde sortir en fronçant les sourcils. Le message est clair : Tom l’évite. « Je ne lui ai rien fait, pourtant », pense-t-il en se dirigeant vers sa voiture. Une fois à l’intérieur, il ajuste le rétroviseur et voit un bref instant le reflet de son visage. Il bouge le miroir pour se regarder plus attentivement. Est-ce que Tom a compris que Maxence est gai ? Est-ce pour cette raison qu’il ne veut pas qu’il s’approche ? Est-ce que son langage corporel a laissé voir qu’il trouve Thomas de son goût ? Est-ce que ses paroles ont laissé transparaître quelque chose ? Son ton, peut-être… Est-ce que quelqu’un peut dire, en le regardant, qu’il préfère les garçons aux filles ? Est-ce que tout le monde s’en est rendu compte ? Si vite ?


    — OK, relaxe, murmure Maxence pour lui-même, les yeux fermés. Relaxe… Nobody knows…


    Mais d’où lui vient cette panique ? Il n’a jamais vraiment été dans le placard. Il ne peut cependant s’empêcher de jeter un dernier coup d’œil à son reflet dans le rétroviseur qu’il remet en place. Il est soudainement beaucoup trop agité. Il y a un bon moment qu’il ne s’est pas senti comme ça. Il a dit à ses amis et à sa famille qu’il était homosexuel il y a trois ans déjà et, depuis, il n’a jamais craint d’être découvert. Il a éprouvé une certaine inquiétude quant à la réaction des personnes à qui il le disait, bien sûr, mais il n’a jamais réellement eu à se cacher. Et maintenant, alors que le visage de Thomas qui se détourne lui revient en tête, il ressent cette peur. La peur que son secret soit révélé. Ce n’est pas agréable du tout…


    Lorsqu’il arrive chez lui, il est bien content de voir les souliers d’Elizabeth près de la porte d’entrée. Maxence monte à l’étage ; il veut parler à sa sœur. Elle est assise sur son lit, des livres tout autour d’elle.


    — Izzie, j’ai une question à te poser.


    — Fais ça vite, j’ai des trucs à lire, répond-elle sans lever le nez de ses manuels. Tu m’as ramené mes clés ?


    Elle ajoute quelque chose à propos du fait qu’elle a deux semaines de retard sur les autres étudiants de l’université, mais Maxence n’y prête pas attention. Il lance les clés sur le matelas et prend une grande inspiration avant de se lancer :


    — Est-ce que j’ai l’air gai ?


    — Quoi ? s’étonne Izzie en déposant son livre.


    — Est-ce que ça se voit que je suis gai ? répète-t-il.


    — Non, bien sûr que non. Voyons, Max, tu le sais, je te l’ai déjà dit, tu n’as pas l’air gai du tout. At all. Moi qui pensais que tu détestais les étiquettes et les clichés !


    — Je me demandais, c’est tout…


    — La seule chose qui peut donner un indice sur ton orientation sexuelle, c’est le fait que tu as plus de souliers que moi !


    — Très drôle, soupire Maxence en reculant pour sortir de la pièce. Regarde qui parle de clichés…


    — Pourquoi tu veux savoir ça ? Je croyais qu’on avait réglé cette question quand t’as fait ton coming out. Quelqu’un t’a dit quelque chose ?


    — Non, non, lance-t-il du corridor. C’était juste une question !


    — Liar !


    Avec un petit sourire, Maxence se dirige vers la salle de bain. Il se déshabille pour prendre une douche. Il s’est souvent fait dire par les filles qu’il était beau. Combien de fois a-t-il souhaité ressentir quelque chose en entendant ces mots… combien de fois a-t-il espéré que leurs courbes lui fassent un quelconque effet ? Mais rien. Jamais. Il se souvient qu’à treize ans, il se sentait comme un extraterrestre. Il n’avait pas envie de regarder les photos de filles à moitié habillées que ses amis lui envoyaient par messages privés sur Facebook ou, quand ils se sentaient braves, sur son cellulaire. Comme s’il n’était pas capable d’aller les chercher lui-même sur Internet ! Maxence a bien vite compris que, justement, s’il ne tenait pas à trouver des sites pornographiques pour voir des femmes nues, il y avait autre chose qui retenait son attention. Lui, ce qui lui plaisait, c’était les ressemblances qu’il voyait entre son corps et celui des autres garçons, c’était d’être proche d’eux. L’idée d’embrasser une fille le mettait mal à l’aise. Ce n’était pas de la nervosité, mais plutôt l’impression de marcher à contre-courant. « Et quand on conduit dans le sens inverse de tout le monde, les risques d’accident sont beaucoup plus élevés… »


    Maxence ferme les yeux, laissant l’eau couler sur son visage. Maintenant, il peut dire que tout va bien pour lui. Il a eu seize ans au début des vacances scolaires, trois mois auparavant. Son père et sa sœur l’acceptent sans réserve et sa mère… essaie. Ses anciens amis n’accordaient aucune importance à son homosexualité. Max est toujours à contresens, mais il a appris à se ranger sur le côté. Et, si ce n’était de l’attitude de Thomas envers lui, il pourrait dire que ses premiers jours d’école au Québec se sont déroulés sans anicroche. Habituellement, Maxence laisse tranquilles ceux qui désirent l’être, mais Thomas l’intrigue. Cette manière qu’il a eue de le regarder, près des terrains de sport, ses yeux inquiets et pleins de… questions. Comme si son cerveau fonctionnait à cent kilomètres à l’heure. Thomas lui fait penser à lui, au Maxence d’il y a quelques années.


    Il ouvre les yeux, puis les referme aussitôt que le shampoing commence à couler. Est-ce que Thomas est homosexuel, lui aussi ? Est-ce pour cette raison qu’il veut se tenir loin de lui ?


    — Come on, soupire Maxence à voix haute, recrachant l’eau qui lui entre dans la bouche. Ne recommence pas à souhaiter que tous les gars cute soient gais.


    De toute façon, qu’il soit gai ou non, ce n’est pas pour cette raison que l’attitude de Thomas l’embête. Maxence ne lui a rien fait, n’a rien dit d’étrange ou de déplacé. Et, malgré tout, Thomas ne veut même pas le saluer !


    Lorsqu’il sort de la douche, Max décide d’essayer de parler à Tom encore une fois le lendemain. Avant, en Angleterre, il aimait penser qu’il était en bons termes avec tout le monde. Il y a toujours eu des gens qui ne voulaient pas le côtoyer de peur d’être associés à l’homosexualité. Beaucoup s’imaginent que les homosexuels se tiennent en troupeau, que, si un groupe comprend un gai, la majorité l’est forcément. « Ce serait trop beau », pense Maxence en marchant vers sa chambre.


    Il ne sait vraiment pas ce qui l’intrigue chez Thomas. Il paraît différent. Plus posé. D’accord, Thomas est totalement son genre avec son air un peu sombre, sa tête blonde et ses cheveux un peu longs, son visage fin et ses yeux bleus, mais il y a plus. Il a l’air… allumé. Il semble être un gars qui pense plus qu’il ne parle, mais qui aurait beaucoup à dire. Ce n’est pas sans plaire à Maxence, qui, s’étendant sur son lit, cherche dans sa table de chevet le dernier livre de Jay Bell, qu’il a commencé la veille. Il le cache ; rien n’est plus embarrassant que d’avoir à expliquer à quelqu’un qui ne sait pas que tu es gai pourquoi tu lis un roman traitant explicitement d’homosexualité… Il ignore avec qui il se liera d’amitié ici et qui viendra chez lui, mais il est préférable qu’il commence à cacher ses trucs tout de suite.


     


    Le lendemain midi, Thomas s’assoit à sa place habituelle dans la cafétéria. Il pleut encore, signe que l’automne est bel et bien là. Il plonge la main dans son sac à dos, trouve le paquet contenant son lunch et en sort une pomme et un bout de fromage. Il n’a pas réellement faim. Il a vu le nouveau aux gymnases tout à l’heure. Ils ont leur cours en même temps, mais pas dans le même groupe. Heureusement. Sans trop savoir pourquoi, il n’aurait pas aimé que Maxence soit témoin des allusions que font certains dans les vestiaires. Le regard qu’il lui a lancé lorsqu’ils se sont croisés à l’entrée des deux gymnases a rendu Thomas nerveux. S’ils avaient été dans la même classe, il aurait fallu qu’ils se changent ensemble, puisque chaque groupe a son vestiaire… « Ne pense pas à ça, franchement », se sermonne Thomas.


    — Hé, lance Maxence en se glissant sur le banc en face de Thomas, qui lève les yeux au son de sa voix. Ce que tu dois dire, c’est : « Bonjour, Max, ça va ? » ajoute-t-il au bout d’un moment, voyant que l’autre n’a pas l’intention de lui répondre.


    Thomas esquisse un sourire, qui disparaît rapidement lorsqu’il aperçoit celui que Maxence lui lance en retour.


    — Qu’est-ce que tu veux ? marmonne Thomas.


    — Jeez, what have I done to you ? soupire Maxence. Qu’est-ce que je t’ai fait ?


    Thomas hausse les épaules, mal à l’aise.


    — Rien… T’as rien fait, répond-il finalement. Qu’est-ce que tu veux ?


    Le nouveau fronce les sourcils. Il a remarqué que Thomas est toujours seul. Et lui-même ne se sent pas particulièrement entouré en ce moment. Tous ses amis sont de l’autre côté de l’océan, après tout… Il le regarde prendre une bouchée de sa pomme. Thomas a des lèvres parfaites, humides du jus de la pomme et… Maxence détourne les yeux. Ce n’est pas le moment de laisser ses pensées vagabonder.


    — Je n’ai pas toujours envie de parler de foot, répond-il finalement.


    Le nouveau dit toujours foot ; il doit être européen. Mais il n’a pas un accent que Thomas reconnaît. « Enfin, qu’est-ce que j’en sais, se dit Tom, agacé. Je ne connais pas les accents européens. Et puis, c’est rien qu’un maudit accent ! »


    — Ça ne me concerne pas, réplique Thomas avec un haussement d’épaules, jetant un coup d’œil vers la table des sportifs, où plusieurs les observent.


    — Je peux dîner avec toi ?


    — Non. Va rejoindre les gars de ton équipe, ils t’attendent.


    — Manifestement, tu essaies de te débarrasser de moi, déclare Max avec un petit rire.


    — Et toi, manifestement, tu ne sais pas ce qu’on dit sur mon compte, réplique l’autre, un sourcil levé.


    — Fill me in, je t’écoute.


    — Tu devrais juste…, commence Thomas en détournant le regard. Demande à tes amis, tu vas comprendre assez vite pourquoi tu ne devrais pas me parler.


    Avec un sourire qu’il aurait voulu sarcastique, mais qui semble plus triste qu’arrogant, Tom se lève et met son sac sur son épaule avant de quitter la cafétéria. Il n’a vraiment plus faim. Ce gars-là le rend beaucoup trop nerveux ; c’en est ridicule…


    Lorsque Maxence prend place à la même table que quelques membres de l’équipe de foot, Nicholas, le capitaine, se penche vers lui.


    — Qu’est-ce que tu faisais avec ce gars-là ?


    Ce gars-là ? Il a dit ça comme si Thomas avait quelque chose d’extraordinaire. Pour le moment, ce dernier ne fait que rejeter Maxence ; il n’y a rien de très spécial là-dedans. C’est dérangeant, mais Max va survivre.


    — On parlait, répond-il avec un haussement d’épaules.


    — Tu devrais pas, le prévient Frédéric, un autre joueur. Si tu veux pas que tout le monde pense que t’es une tapette.


    — Ta… quoi ? Une quoi ?


    — Tapette, répète Fred alors que les autres rient de son hésitation. Un fif. Ce gars-là, c’est sûr qu’il est gai.


    Maxence avale sa salive de travers. Une conversation sur l’homosexualité n’est pas vraiment ce dont il a envie maintenant. Surtout que, s’il comprend bien, le terme « fif » est un peu l’équivalent de faggot en anglais, dont il s’est fait qualifier quelques fois. Ce n’est pas un compliment… De toute façon, traiter quelqu’un de fag ou de tap… — peu importe le mot — ne veut pas dire que celui-ci est vraiment homosexuel. Ce serait trop simple.


    — Comment tu sais ça ? demande Maxence en fouillant machinalement dans son sac à lunch pour cacher son malaise. Il vous a dit qu’il était gai ?


    — Non, mais… Écoute, il fait de la danse. De la danse avec des collants, tu vois le genre.


    — Ça ne veut pas dire qu’il est gai.


    — C’est une tapette, je te le dis, moi, réplique Simon, le gardien de l’équipe. Tu peux pas aimer ce genre de danse et être straight ! C’est pour les filles, le ballet.


    Un silence s’installe et Maxence fait mine de réfléchir, tentant plutôt de calmer les battements de son cœur. S’il savait qu’il est gai, qu’est-ce que Simon dirait ?


    — De la manière que je vois ça, commence-t-il avec un sourire qu’il souhaite juste assez arrogant pour couper court à la discussion, c’est lui le plus straight de nous tous…


    — Mais de quoi tu parles ?


    — Dans le vestiaire, après un match, on est un paquet de gars ensemble… Lui, il est avec des filles tout le temps, non ? Moi, je dis qu’il est pas mal bright, si tu vois ce que je veux dire…


    — T’es vraiment weird, ajoute Nicholas en riant.


    — Vu comme ça, je trouve que ça a du sens, non ? conclut Max.


    Il sourit à Audrey, Catherine et Sarah, les trois seules filles présentes à la table. Au grand bonheur de Maxence, elles changent de sujet et débattent à propos du plus beau gars de l’école. Max soupire. Il l’a échappé belle.


    — Moi, je le trouve beau, Thomas. Il a quelque chose… Et, sans chandail, il est sexy !


    C’était Sarah. Maxence lui lance un sourire en coin alors qu’il entend les garçons objecter que les ballerines (ou ballerins ?) ne peuvent pas entrer dans le débat du plus beau mâle. Il est cependant d’accord avec Sarah. Thomas a quelque chose. Avec un chandail. Maxence n’essaie même pas d’imaginer ce que ce serait sans ledit chandail…


    Il regarde en direction du corridor emprunté par Thomas quelques minutes plus tôt. Ce n’est pas parce qu’il danse qu’il est gai, mais… est-ce qu’il l’est ?


    Maxence range les restes de son lunch. Il n’a plus d’appétit. Peu importe l’orientation sexuelle de Thomas, il se sent trop peu sûr de lui dans ce nouvel environnement pour vouloir approfondir la question. Et puis… tout le monde est hétéro jusqu’à preuve du contraire.


    — Hé ! lance soudainement un autre joueur, Jonathan, en frappant l’épaule de Maxence pour le sortir de ses pensées. T’es sur Facebook ? On a un groupe pour l’équipe ; tu devrais le « liker ».


    — J’ai pas Facebook, ment l’intéressé.


    — Quoi ? Il y a pas ça en Europe ou quoi ? demande Simon.


    Max hausse les épaules. Il est inscrit sur Facebook, franchement ! Mais… sur son mur, il y a des photos de la dernière parade de la fierté gaie de Londres, à laquelle il a assisté juste après son anniversaire en juillet, des commentaires échangés avec des membres de l’association LGBTQ de son collège, un groupe où se retrouvaient les élèves lesbiennes, gais, bisexuels et transsexuels, mais aussi des personnes en questionnement quant à leur orientation sexuelle. Il a aussi mis sur son mur des vidéos concernant les droits des gais et lesbiennes, des trucs sur sa vie d’avant, sur ses amis, sur sa ville. Et surtout… dans la case sur l’orientation sexuelle, il a coché « interested in men », alors… Il n’est pas question que les personnes assises à sa table présentement soient au courant de tout ça. Pas maintenant ; il n’est pas prêt à en parler. Maxence se promet de tout effacer dès qu’il rentrera chez lui. De fermer son compte, d’en créer un autre. Il n’a pas envie qu’on lui pose des questions. Maintenant qu’il est ici, il veut recommencer à zéro.
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    Un jeudi après-midi, deux semaines après l’arrivée du nouveau, Thomas attend qu’Anne ait terminé de se changer pour que Chloé, Émilie, elle et lui sortent à l’extérieur continuer leur discussion. Écoutant d’une oreille distraite le débat qui fait rage concernant la manière d’intégrer un switch leap dans leur chorégraphie, Thomas observe Andrew et Martin, les deux seuls autres danseurs des cours avancés, qui viennent de sortir du vestiaire des hommes. Thomas soupire. Il aimerait bien avoir un corps comme le leur, être plus grand, plus musclé.


    — Tu viens, Tom ? demande Émilie, après avoir enfilé sa veste.


    Avec un hochement de tête, Thomas suit les filles à l’extérieur du bâtiment. C’est presque la fin de la semaine et il ne pourrait être plus content. Essayer d’éviter Maxence s’est avéré beaucoup plus exigeant que Thomas ne l’avait imaginé. Il sent le besoin de s’éloigner, mais quand Max n’est pas là, Tom se surprend à le chercher du regard.


    Thomas retient la porte pendant que les filles le devancent. Ils viennent de terminer leur cours de danse et Thomas n’a qu’une envie : rentrer chez lui. Il est à L’Unité, tout près du métro, à Longueuil, l’école où il prend des cours de danse depuis dix ans déjà. Il n’a pas besoin de beaucoup de temps pour s’y rendre après sa journée de classe régulière.


    Encore une fois, Chloé l’invite à aller prendre un café. Il ne veut aller nulle part seul avec elle. Elle est gentille, mais elle ne lui plaît pas vraiment. Personne ne lui plaît, en fait. Peut-être qu’un jour, il aura le goût d’aller se pavaner comme un coq et de se ridiculiser pour attirer son attention, mais pour le moment… non. Enfin, il arrive à être près d’elle. En amis. Il sait qu’il devrait vouloir plus ; elle est jolie après tout, mais… Thomas ne ressent rien.


    — Tom, dit Anne en le poussant gentiment sur l’épaule. Il y a un gars qui te dévisage, on dirait…


    Il tourne la tête et aperçoit Maxence, à environ une vingtaine de mètres d’eux, qui le salue, un peu gêné. Mais qu’est-ce qu’il fait là ?


    — Qui c’est ? demande Émilie.


    — Je sais pas…


    — Lui, il a l’air de savoir qui tu es en tout cas…


    — Je veux dire, je le connais, c’est un gars de l’école, mais… je le connais pas vraiment.


    — Il te regarde encore, fait remarquer Chloé en haussant les sourcils à la blague.


    Thomas soupire. Mais qu’est-ce qu’il veut ? Le message n’était pas clair les dix premières fois ? Il annonce aux filles qu’il rentre et se dirige vers Maxence.


    — Je ne te suis pas, proteste celui-ci, levant les deux mains devant lui en signe d’apaisement. J’ai rendu service à ma mère et j’allais demander mon chemin à quelqu’un quand je t’ai vu. Tu peux m’aider ?


    — À quoi au juste ?


    — Je suis perdu. Le GPS n’est pas dans sa voiture et mon cellulaire est mort. Le pont, il est où ?


    — Par là, indique Thomas en montrant la direction derrière lui.


    — Tu retournes à Montréal ?


    — Hein ?


    — Bon, je sais que tu ne m’aimes pas, mais si on faisait un marché ? Tu me ramènes à Montréal et je te reconduis chez toi. Parce que « par là », ça ne m’aide pas beaucoup. J’ai déjà assez de difficulté à conduire à l’envers… Tu savais qu’on conduit à gauche d’où je viens ? J’ai déjà failli me faire tuer deux fois depuis que je suis ici…


    — Et tu proposes de me reconduire, c’est rassurant…


    Le sourire de Maxence s’élargit et Thomas soupire. Quelques rues plus loin, il sait qu’il trouvera l’enseigne du métro Longueuil. Y aller ou rester avec Max ? Pourquoi cette seconde option le fait-elle paniquer ? Son estomac est noué.


    Thomas se retourne vers le nouveau et remarque que, patiemment, les yeux posés sur lui, Maxence attend. Comme d’habitude, il attend que Tom dise quelque chose. Parce qu’il ne dit jamais rien… Thomas a toujours l’impression de se sentir complètement idiot quand Maxence l’approche. Il est trop cool et Thomas ne l’est pas assez. Pinçant les lèvres à cette pensée, il lève les yeux au ciel et se dirige vers la voiture sans un mot pour prendre place sur le siège du passager. Maxence ne peut retenir le sourire qui monte à ses lèvres. Il mentirait s’il disait que Thomas n’est pas totalement son genre de gars, mais… il a aussi réellement besoin de trouver son chemin. Honnêtement, il ne pensait pas croiser Thomas ici, mais comme l’occasion de pouvoir lui parler un peu se présente, il ne va pas la laisser passer.


    Assis dans la voiture, Thomas regarde la banquette arrière. Il voit des pancartes annonçant « Maison à vendre ». Des piquets de bois aussi.


    — Ma mère est agente immobilière, explique Maxence en se dirigeant vers le « par là » indiqué par Thomas plus tôt. Elle avait besoin d’installer quelques affiches. J’ai fait ma B. A.


    Thomas attache sa ceinture sans rien ajouter. Il voudrait lui demander ce que fait son père, s’il aime le Québec, pourquoi il sourit toujours comme ça. Il aurait envie de lui poser des questions, mais il se retient. Maxence lui fait un drôle d’effet… pas besoin de remplir sa tête de détails le concernant !


    Le silence dans la voiture est pesant. Max se tourne vers son passager plusieurs fois, mais il ne dit rien. Jusqu’au moment où Thomas ouvre enfin la bouche et parle d’une voix ennuyée :


    — Pourquoi tu me regardes comme ça ?


    — Comme quoi ?


    — Comme si t’essayais de m’examiner. Tu fais ça tout le temps. Tourne à droite ici.


    — Désolé, dit Maxence en suivant les indications qui lui sont données. J’essaie juste de comprendre ce que je t’ai fait.


    — Je te l’ai déjà dit, murmure l’autre, les yeux vers l’extérieur. Ta gang a dû te raconter plein de trucs. Je ne vois pas pourquoi tu insistes ; il y a des gens plus fréquentables que moi, apparemment.


    — Si tu savais à quel point je me fiche de ce que les gens disent, Thomas…


    Celui-ci se tourne vers Maxence, qui prononce son nom si doucement, à l’anglaise. Ce n’est pas la première fois que Max parle comme ça, mais cette fois-ci, Thomas se sent rougir. « Peut-être que les gens ont un peu raison à propos de moi », se dit-il. La première fois qu’il a entendu le nouveau l’appeler par son prénom, avec ce drôle d’accent, Tom a senti des picotements dans son cou et ses épaules. C’est la même chose cette fois-ci. C’est un avertissement. Il faut qu’il évite ce gars-là…


    — Tu ne diras pas ça quand ils vont commencer à te traiter de tapette.


    — I hate that word… It doesn’t even mean anything.


    Thomas fixe le nouveau un moment, surpris par le sérieux de sa remarque. Comme si ça l’intéressait vraiment. Il lève machinalement le bras pour indiquer à Maxence de tourner vers la droite, ce qui les mènera tout droit vers le pont Jacques-Cartier.


    — Je devrais te traiter de gai parce que tu danses ? demande Max.


    Thomas se mord la lèvre. Rien que le mot « gai » le met mal à l’aise. Et Maxence sait donc ce qu’on dit sur son compte… Même s’il se doutait bien qu’il était au courant des racontars, Tom se sent extrêmement gêné.


    — Pourquoi pas ? Les autres le font bien, dit-il finalement.


    — Désolé, je suis contre les associations stupides.


    — Être populaire ne semble pas garantir le bon fonctionnement du cerveau, murmure Thomas.


    Maxence ne peut s’empêcher de rire à cette remarque et il baisse la tête, voyant le panneau annonçant l’entrée du pont. Ce n’était pas si compliqué, finalement.


    — Tu parles pas beaucoup, mais quand tu parles, ça vaut le coup, blague-t-il.


    — T’es pas drôle, grommelle Thomas, les yeux fixés sur la route.


    Maxence sourit, mais il ne dit rien, ne voulant pas se mettre les pieds dans les plats. Là où il vivait avant, il pouvait se permettre de blaguer. Mais ici… il doit toujours surveiller ses paroles. Et encore plus avec Thomas, on dirait. Comme s’il marchait sans arrêt sur des œufs.


    — C’est cool, ça, dit-il en pointant les manèges de La Ronde. Un mini Disney. Tu y vas souvent ?


    — Tout le monde se bat pour y aller avec moi, murmure Thomas, sarcastique.


    — I love roller coasters. Moi, j’irais avec toi. C’est fermé ?


    — Arrête, soupire Thomas. Arrête d’essayer… Je sais pas ce que tu veux, mais j’ai pas besoin de sympathie, OK ?


    — Ce n’est pas de la sympathie.


    — Oui, c’en est…


    — Je ne suis pas hypocrite à ce point-là.


    Thomas ne répond rien, peu convaincu, et regarde défiler le fleuve Saint-Laurent. Au fond, c’est vrai, Maxence n’est pas si déplaisant. Il a un sourire honnête… des taches de rousseur qui le font paraître plus sympathique. Et il sent bon… Il sent la cannelle ou quelque chose comme ça. Thomas ferme les yeux. « Il sent bon ? Et puis quoi encore ? » Il n’aurait jamais dû monter avec lui…


    — Tu habites où ? demande Thomas alors qu’il voit la sortie du pont approcher.


    — Quartier Westmount.


    — J’aurais dû le savoir…


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? le questionne Maxence en riant.


    — Les gens riches ne comprennent pas quand on leur dit non.


    — Tu ne m’as jamais dit non, fait remarquer Max avec un sourire en coin.


    Thomas ne peut s’empêcher de sourire aussi. Il indique la direction à prendre. Ce gars-là est étrange… Tout le monde est régi par l’envie de ne pas sortir du lot, de faire comme la masse, mais lui… On dirait qu’il en a vu d’autres. Quant à Thomas, il voudrait seulement trouver un endroit où il se sent bien et ce n’est pas dans cette voiture que ça arrivera !


    — Come on, continue Maxence. C’est un préjugé vraiment ridicule.


    — Tout comme penser que les gars qui dansent sont gais, ne peut s’empêcher d’ajouter Thomas.


    — Exact. Tu vois ? Je ne vais pas adhérer à ça.


    Le ton avec lequel Max répond met Thomas mal à l’aise. Tout chez lui le fait se sentir bizarre. La manière qu’il a de lui sourire gentiment. Et ce qu’il dit parfois, comme s’il avait une maturité que Thomas ne comprend pas.


    — Qu’est-ce que tu fais dans notre école ? demande Thomas. C’est pas dans ton coin du tout.


    — L’équipe de foot, répond Maxence en souriant.


    Thomas aurait dû s’en douter…


    — Arrête-toi ici, dit-il, après avoir fait tourner Maxence à quelques reprises. Si tu vas tout droit sur Sherbrooke pendant encore dix minutes, tu entres dans Westmount, ajoute-t-il en se détachant et en prenant son sac.


    — Mais, attends…, proteste Max.


    — Merci pour le lift, murmure Thomas en ouvrant la portière.


    — Mais… je t’avais dit que je te ramènerais chez toi. C’était le marché !


    — Pour que tu te perdes encore ? note Thomas, déjà descendu de voiture. Sans cellulaire, sans GPS, tu es sans défense, c’est clair.


    — Je ne suis pas… OK, peut-être, ajoute Maxence. Je t’en dois une, alors.


    — T’abandonnes jamais, hein ?


    Sans attendre de réponse, Thomas referme la portière. En se retournant pour entrer dans le métro, il entend le rire de Maxence. À moins qu’il ne l’imagine ? En tout cas, il n’a pas rêvé le demi-sourire que le nouveau lui a adressé. Max ne semble pas s’en faire le moins du monde. Il a toujours cet air sympathique, ce sourire charmeur. Et ses yeux couleur de miel qui brillent à travers ses taches de rousseur quand il rit, comme s’il voyait le monde différemment. « Couleur de miel ? » se répète Thomas en soupirant, se laissant porter par l’escalier roulant du métro Place-des-Arts. Il ferme les yeux un instant. Malaise.
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    Maxence étire le cou et regarde à nouveau vers les terrains de foot. Ceux avec qui il mange le midi sont assis avec lui aux tables de pique-nique, devant l’école. L’été indien tire à sa fin et le vent s’est levé. Même s’il reste encore une trentaine de minutes à la pause du dîner, tout le monde a terminé son repas et se prépare à rentrer se mettre au chaud.


    — Je ne sens plus mes fesses, se plaint Audrey en se levant du banc de bois. C’est la dernière fois qu’on mange dehors avant le mois d’avril !


    Nicholas étire le bras et Maxence sursaute au son du bruit sourd qui le tire de sa contemplation. Il entend Audrey s’indigner en se massant la fesse droite et sourit en voyant le sourire satisfait de Nicholas.


    — Ta fesse n’est manifestement pas morte, constate Alex en riant.


    Nicholas, Sarah et lui se lèvent à leur tour, suivis par les deux autres personnes présentes à la table. Maxence jette un nouveau coup d’œil aux terrains et à la silhouette assise sur le banc près du grand arbre.


    — Tu viens ? demande Alex, attrapant la main de Sarah dans la sienne.


    — Non, je n’ai pas froid, ment Maxence.


    — T’es malade, grommelle Simon. Je suis sur le point de perdre mes couilles tellement on gèle…


    Sa remarque est suivie d’un grand éclat de rire, mais Maxence ne réagit pas. Il doit se retenir pour ne pas lui répliquer quelque chose comme « homophobe comme tu es, c’est peut-être mieux que tu ne te reproduises pas de toute façon ».


    Quand les autres pénètrent dans l’école, Maxence se lève et marche vers les terrains. C’est vrai qu’il fait froid. Il est encore loin de Thomas quand celui-ci lève les yeux. La surprise se peint sur son visage. Il retire ses écouteurs de ses oreilles et dépose son livre.


    — Je peux m’asseoir ? demande Max, une fois sous l’ombre du chêne.


    — Si tu veux, mais…


    Thomas cherche les amis de Maxence des yeux. Personne. Sans un mot, le nouveau prend place sur l’herbe. Pour briser le silence, Max demande :


    — T’as fini le travail de physique ?


    — Non, je suis pourri en sciences.


    — Tu veux un coup de main ?


    Hésitant, Thomas dévisage Maxence un moment. Oui, il a vraiment les yeux de la couleur du miel. Presque à contrecœur, Thomas répond par l’affirmative.


    — J’ai pas mes cahiers par contre…


    — Demain midi, à la bibliothèque, on pourrait…


    Thomas hoche la tête avant même d’avoir pris le temps de considérer l’offre. Il passera un moment avec Maxence ! Il sait bien qu’il ne devrait pas être si enthousiaste, il le connaît à peine. « Calme-toi, ton cœur bat beaucoup trop vite », pense-t-il. Avec un soupir satisfait, Maxence s’étend sur l’herbe drue. Il regarde l’heure. Encore vingt minutes avant que la cloche ne sonne.


    — Belle montre, fait remarquer Thomas, ne sachant pas quoi dire d’autre.


    — C’est mon père qui me l’a donnée pour mes seize ans, en juillet. C’est une tradition chez les Wells. Il dit qu’il n’a pas besoin de la sienne par contre, étant donné qu’il a un pager greffé à ses pantalons en permanence, ajoute Max avec un petit rire.


    — Il fait quoi, ton père ?


    — Il est pédiatre. You know, with kids ? C’est pour ça qu’on est ici : il a développé une technique particulière, tu vois le topo ? Je n’y connais rien pour être honnête. Il me dit toujours que je vais pouvoir faire ce que je veux dans la vie, mais seulement après être devenu médecin.


    Thomas se met à rire. À part danser, il n’a aucune idée de ce qu’il veut faire plus tard. Sûrement pas quelque chose qui touche aux mathématiques ; il n’a pas le cerveau pour ça.


    — Ma sœur étudie la biologie, continue Maxence en s’étirant. Mon père est really happy, tu t’en doutes…


    Thomas n’entend plus qu’à moitié. La chemise de Max… Elle s’est soulevée en même temps que ses bras. Révélant son bas-ventre jusqu’au nombril. Et ses pantalons taille basse laissent entrevoir l’élastique de ses sous-vêtements. Une fine ligne de poils bruns descend de son nombril pour aller se perdre plus bas. Thomas avale sa salive, maudissant son malaise encore une fois. Maxence ne semble pas s’en rendre compte… Il continue de parler, les yeux sur les cimes, glisse sa main sous sa chemise, la remonte en se grattant les côtes. Pris de panique, Thomas se rend compte qu’il a un début d’érection. Non, non, pas ça !


    Max se redresse, pris d’un frisson, alors que Thomas détourne les yeux, le rouge aux joues. Pris en flagrant délit… Maxence est presque certain que Thomas le fixait une seconde plus tôt. Est-ce que c’est vrai, alors ? Est-ce qu’il serait ?… Max est sur le point de demander si, peut-être… mais il se ravise. Et s’il se trompait ? Bonjour, l’humiliation…


    Il n’a jamais été gêné de demander, pourtant. Rien de mal à être gai, rien de mal à être hétéro, rien de mal à demander, donc… Mais ça, c’était avant. Depuis des semaines, il remet en question tout ce qu’il pensait savoir et comprendre à propos de sa propre homosexualité. Il n’a plus cette confiance dont il était si fier auparavant. Il a encore besoin de temps avant d’en parler.


    — Est-ce qu’il va neiger bientôt ? demande finalement Maxence.


    — Non, répond Thomas. Enfin, j’espère que non. Il neige presque jamais avant ma fête.


    — C’est quand ? Ta fête, je veux dire ?


    — Mi-octobre, répond Thomas, embarrassé.


    Maxence marmonne « c’est bientôt ». Tom est gêné ; ils sont un peu amis, mais cette information est plus personnelle que les banalités qu’ils échangent habituellement. Il voudrait savoir des trucs sur Max aussi, mais, à nouveau, il n’ose pas demander. Son sentiment envers Maxence commence à lui faire un peu peur. Est-ce vraiment de l’amitié, ou autre chose ? Il n’a pas envie de connaître la vraie réponse à cette question. Max observe Thomas qui passe l’index sur la peinture écaillée du banc de bois et dit :


    — J’ai hâte de skier. Tu sais skier ?


    Avec soulagement, Tom constate que le calme est revenu dans ses pantalons et il se détend.


    — Mon père me l’a appris quand j’étais petit, dit-il. Mais ma mère n’aime pas trop.


    — Pareil chez moi. L’an dernier, j’y suis allé seul avec mon père en Autriche pendant ses vacances parce que ma mère et ma sœur préféraient aller voir de la famille à Paris. Tu vas où ?


    — Je suis qu’un simple mortel, lance Thomas, un demi-sourire aux lèvres. Je ne fais pas de ski à l’étranger. À moins que tu considères Saint-Sauveur comme une destination exotique.


    Maxence rougit. Il n’avait pas l’intention de paraître prétentieux, il voulait seulement faire la conversation. Il jette un œil sur les terrains déserts.


    — On ne jouera plus beaucoup dehors, note-t-il. Jouer au foot à l’intérieur, je trouve ça bizarre. Je n’ai jamais fait ça en Angleterre.


    Thomas hoche la tête sans trop savoir pourquoi. Il n’en connaît pas beaucoup sur les origines de Maxence. Il ne connaît pas vraiment son histoire… Il n’a jamais osé le questionner ; ça lui paraissait trop… intime ? Il ne peut cependant s’empêcher de demander :


    — Tu viens d’où exactement ? Parce que ton accent…


    Il ne finit pas sa phrase, sentant ses joues s’enflammer. Il est en train de rougir. Et il s’en veut… Tout ce qu’il dit lui semble incriminant ! Comme si, à tous les coups, ses mots avaient un sens caché. Maxence lui sourit en répondant.


    — Ma mère vient de Lyon, en France, et mon père de Bolton, en Angleterre. On a vécu à Lyon jusqu’à ce que j’aie huit ans. Après, on est allés à Liverpool. J’allais à l’école en français. Enfin, la moitié des trucs était en français. Ça me fait un drôle d’accent, je sais.


    — C’est pas drôle, dit Thomas avec un haussement d’épaules, c’est cool.


    Maxence regarde Tom mettre ses trucs dans son sac à dos et remarque son chandail noir. On peut y lire What would Tyler Durden do ?


    — J’adore Fight Club, dit Maxence.


    — Moi aussi, confirme Thomas en se tournant vers lui.


    — Le film est super, mais le livre est meilleur.


    — Je n’ai pas vu le film.


    — Non ? s’étonne Maxence. Je peux te pardonner de ne pas skier dans les Alpes, mais de ne pas avoir vu Fight Club… Federal offense.


    Ils échangent un regard et Thomas sourit devant l’air faussement scandalisé de Max. D’accord, il est correct, le nouveau. Ils semblent avoir des trucs en commun, en plus. Thomas s’ordonne mentalement de ne pas se faire trop d’idées. Maxence pourrait décider que, finalement, Tom n’est pas assez intéressant et arrêter de lui parler. Malgré tout, même s’il ne va pas l’admettre à voix haute, ce dernier se doute bien que ce soir, en retournant à la maison, il va faire un détour par le club vidéo pour aller louer Fight Club…
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    Maxence dévale les marches menant au rez-de-chaussée de la demeure familiale et entre dans la cuisine en trombe. Il est toujours à la dernière minute quand il doit partir pour l’école. Il salue Cécile, sa mère, d’un rapide « morning ». Elle est assise à la table, des papiers tout autour d’elle. Sur certains, Max aperçoit des photos de maisons, de pièces vides. Il enfile sa veste rapidement. Il commence à faire vraiment froid. Les feuilles des arbres changent déjà de couleur et des citrouilles font tranquillement leur apparition sur les porches des maisons environnantes.


    — Tu… euh…, commence Cécile. Tu as rencontré quelqu’un à l’école ? Ou… ailleurs ?


    — Non, répond Maxence, la tête dans le réfrigérateur. Il n’y a plus de jus ? Quoi ? ajoute-t-il après s’être retourné, voyant l’air contrit de sa mère. Tu voudrais que je me fasse un boyfriend ?


    — Non ! s’écrie-t-elle avant de se reprendre. Je veux dire, c’est ce que tu veux, non ? Je m’informais, c’est tout.


    Maxence la regarde se lever et quitter la cuisine. Sa mère… Elle a encore un peu de mal à se faire à l’idée que son fils, son petit bébé, ait choisi la voie la plus difficile. « Choisi est un mot qui ne convient pas, se dit Max. Je ne pouvais pas faire autrement. On est comme on est… » Elle fait des efforts pour comprendre sa réalité, mais elle pense qu’il n’aura pas droit au même bonheur que s’il avait été hétéro : mariage, enfants, tranquillité… les trucs normaux habituels, quoi. Là-dessus, elle a un peu raison. Ce serait plus simple s’il aimait les filles, Maxence le sait. Mais il peut quand même les avoir, ces choses-là, non ?


    Il badigeonne de confiture deux tranches de pain de seigle, les plie en deux, attrape son sac à dos et se dépêche de sortir de la maison.


    S’il était hétérosexuel, il n’aurait pas à penser à la réaction des gens. Il aurait le droit d’embrasser la personne qu’il aime dans la rue, n’importe où. Il aurait le droit d’en parler à qui il veut, sans faire face à quelque froncement de sourcils ou à des moues d’incompréhension. « Presque tout ce qu’on présente à la télé ou ailleurs est hétéro, se dit Maxence. C’est un peu normal que les gens soient mal à l’aise face à l’homosexualité, quand on y pense. N’empêche, c’est parfois pesant d’être différent. »


    Il marche d’un bon pas jusqu’au métro et dévale les marches pour attraper le wagon qui semble l’attendre. S’il arrive en retard au cours de mathématiques, il va se faire réprimander… Alex lui a dit que l’enseignante lui avait fait résoudre des théorèmes pendant une heure la dernière fois qu’il a manqué l’appel. Non, merci.


    En traversant le stationnement de l’école, Maxence voit Thomas sur le trottoir, non loin. Il sourit. Ce gars-là marche tellement bien. C’est stupide, dit comme ça, mais il a l’air de marcher au rythme de quelque chose. C’est peut-être parce qu’il danse.


    — Hé, Thomas ! appelle Max.


    L’intéressé se retourne et un petit sourire se glisse sur ses lèvres lorsqu’il aperçoit Maxence. Il s’approche en traversant le stationnement, regardant autour pour ne pas croiser le chemin d’une voiture qui y roulerait.


    Il y a seulement dix jours que Maxence l’a raccompagné et le changement d’attitude est notable chez Thomas. Il sourit davantage, il n’a plus l’air sur la défensive et, lorsque Maxence vient s’asseoir avec lui à l’heure du dîner, il ne le renvoie pas cavalièrement comme avant. Ils ont aussi un peu discuté dans les cours de physique et d’anglais. Max lui a parlé de l’Angleterre, de ses amis, sans toutefois trop en dire, et Thomas a laissé passer quelques informations sur la danse, mais sans plus. Maxence ne sait pas que Thomas est toujours un peu mal à l’aise en sa présence. Il se sent bien sur le coup, mais après… c’est comme s’il retournait dans un trou où il ne cadre pas, à la manière d’une pièce de casse-tête que l’on pose dans le mauvais sens. C’est troublant. D’un autre côté, Maxence est… correct. Il évite de s’attarder sur le soccer et ne parle jamais des filles. Thomas ne peut que lui en être reconnaissant. Il se sentirait probablement encore plus idiot si le nouveau commençait à lui demander des trucs à propos de choses auxquelles il ne connaît rien.


    Il arrive devant Maxence, qui le regarde. Mais il semble plutôt fixer le vide. Il vient d’entendre la voix de sa mère résonner dans sa tête : Est-ce que tu as rencontré quelqu’un ? Il ne peut pas répondre oui, mais, s’il le pouvait, Thomas serait sûrement le garçon qu’il inviterait à sortir. Ce dernier n’est probablement pas gai, malgré ce que tout le monde en dit, mais il a parfois cette façon de regarder Maxence qui nourrit son imagination… Max peut bien se permettre de fantasmer un peu, non ?


    — Est-ce que ça va ? demande doucement Thomas en posant sa main gauche sur l’épaule de Max.


    Une seconde plus tard, la main de Thomas n’est plus là, mais Maxence a presque pu la sentir à travers le tissu. Il éprouve une envie de retrouver ce contact, une envie de fermer les yeux et de se laisser aller. Une fille ne lui fera jamais cet effet-là, il le sait. C’est inexplicable.


    — Désolé, marmonne Thomas.


    Maxence lève les yeux, lui lançant un sourire qui tient lieu de réponse. Mais Thomas regarde le sol. Maxence a envie de dire qu’il ne lui en veut pas de l’avoir touché, qu’il peut recommencer. Mais il se retient.


    — Tu fais quoi après l’école ? demande Max alors que la première cloche sonne.


    — Pourquoi ?


    — C’est la fête de ma mère bientôt. Je veux aller lui acheter un cadeau.


    — Et ça me concerne parce que…


    — Tu veux venir avec moi ? continue Maxence en riant. Je déteste aller faire les boutiques, peut-être qu’on pourrait…


    Il hésite. Il ne peut pas dire à Thomas qu’il veut passer plus de temps avec lui. C’est tellement compliqué…


    — Pourquoi tu me demandes ça, à moi ? demande Thomas, incertain.


    Maxence hausse les épaules. Qu’est-ce qu’il pourrait répondre ? La vérité, il ne peut pas la révéler et puis, s’il dit à Thomas qu’il apprécie vraiment leur début d’amitié, il a peur que ce dernier le trouve bizarre. Maxence se décide finalement pour une réponse vague :


    — Pourquoi pas ?


    — Je peux pas ce soir… cours de danse, soupire Thomas après quelques secondes de silence, beaucoup plus déçu qu’il ne voudrait l’admettre.


    — Et demain, j’ai un entraînement après l’école. Samedi ?


    — Danse, répète Thomas en glissant ses mains dans ses poches. Je finis à midi par contre si tu… Je veux dire… si tu veux, après…


    — Fine with me, dit Max en souriant. Je passe te prendre à ton cours ?


    — Tu vas trouver ?


    — Mon GPS va me conduire, ne t’en fais pas.


    — Être aussi dépendant des technologies, ce doit être dur à vivre, blague Thomas.


    Maxence ne peut s’empêcher de sourire.


    — Parlant de technologie, as-tu un cellulaire ? Tu veux mon numéro ?


    Thomas hoche la tête après un long moment. Son cœur s’est emballé tout à coup. Il voit Maxence inspirer profondément.


    — Je peux avoir le tien ? demande ce dernier.


    Balbutiant, Thomas acquiesce et ils échangent leurs téléphones. Quand il reprend le sien, Thomas regarde le nom de Maxence désormais inscrit dans son maigre carnet électronique. Son cœur continue de battre la chamade.


    — Hé, Max ! lance une voix féminine. Ça va ? Allô, Thomas !


    Les deux garçons se retournent. Il s’agit de Sarah. Elle mange toujours avec les gars de l’équipe de soccer puisqu’elle sort avec Alex. Elle est en compagnie de Catherine et d’Audrey. Maxence les salue de la main, surtout pour ne pas être impoli. En réalité, il ne ressent rien. Pas de fierté que de belles filles lui parlent. Il est beaucoup plus content de son amitié avec Thomas. Aussi ténue soit-elle. Il concentre son attention sur le garçon. Il l’a vu jeter un œil sur Sarah et sur les deux autres, mais sans plus. Même s’il est gai, Maxence ne peut pas nier qu’elles sont belles, les gars de l’équipe n’arrêtent pas de le dire. Thomas n’est pas intéressé ?


    — Je peux te présenter si tu veux, dit Maxence.


    — Les filles m’intéressent pas, répond Thomas en haussant les épaules. Je veux dire, se reprend-il rapidement, les gars non plus ! Je veux pas… sortir avec quelqu’un, tu vois le genre ? J’ai pas… Je suis bien tout seul, tu comprends ?


    — J’ai compris, relaxe, dit l’autre en riant.


    Normalement, Maxence ajouterait quelque chose du genre « you’re cute ». Mais il s’abstient. Ça ne ferait pas bonne impression. Les impressions… C’est tout ce qui compte, non ?


    Il glisse son téléphone dans sa poche en marchant vers l’entrée principale et convient avec Thomas de le retrouver samedi midi. Ils se séparent pour se rendre à leurs cases respectives. Bien qu’il soit parfaitement conscient que s’emballer pour si peu n’est pas très sain, Maxence ne peut effacer le sourire qu’il a sur le visage : il a le numéro de Thomas ! Il va le voir cette fin de semaine !


    Sa bonne humeur le suit toute la matinée, mais est cependant assombrie par Simon, à l’heure du dîner. Maxence a tout juste pris place à table que son coéquipier lui lance :


    — Tu deviens intime avec l’ennemi ?


    Maxence fronce les sourcils. L’ennemi ? Qui ça ?


    — Thomas, explique l’autre en pliant son poignet dans une position efféminée et en pinçant les lèvres.


    — Tu lui as donné ton numéro, non ? continue Audrey.


    — Et alors ? réplique Maxence d’un ton beaucoup plus sec qu’il ne l’aurait voulu.


    Un silence pesant s’installe à la table et Simon hausse finalement les épaules sans rien dire. Maxence aurait bien envie de parler, de dire autre chose, mais l’image de Simon se moquant de Thomas, le poignet replié, l’empêche d’ouvrir la bouche. Thomas n’est pas efféminé. Et, même s’il l’était, serait-ce une raison pour rire de lui ? « L’ennemi », a dit Simon. Comme si le fait qu’il soit gai ou non était dangereux pour lui, l’hétérosexuel. C’est ridicule.


    Le dîner tire lentement à sa fin et Thomas n’est pas entré dans la cafétéria. « Il fait beau, c’est pour ça », se dit Maxence. Il commence à connaître ses habitudes : Thomas aime être à l’extérieur. Certaines personnes quittent la table et Maxence se retrouve en compagnie d’Audrey et de Nicholas.


    — Thomas doit être trop content d’avoir ton numéro, lance Audrey. Pourquoi t’as accepté de le lui donner ?


    — Il n’a rien demandé ; j’ai voulu le lui donner.


    La réponse franchit les lèvres de Maxence avant qu’il n’ait le temps de la retenir. Il regrette immédiatement en voyant l’air surpris de Nicholas. Ce dernier lui demande :


    — Mais pourquoi ?


    — Pourquoi pas ? Jeez… C’est quoi votre problème avec Thomas ? J’étais perdu en voiture il y a deux semaines et il m’a aidé. Il est super sympathique.


    — Tu sais comment c’est…, marmonne Nicholas.


    — Non, je sais pas, parce que je vois pas le big deal.


    — Les rumeurs vont partir, ce sera pas long…


    — Et puis, questionne Audrey avec un petit sourire, comment tu vas le remercier de t’avoir aidé ?


    Maxence lui lance un regard noir ; il a parfaitement compris où elle voulait en venir avec cette question. Même Nicholas a saisi l’allusion et laisse échapper un petit rire. Maxence s’acquitterait de sa « dette » auprès de Thomas de manière sexuelle avec plaisir, mais la blague le met en colère. Il se sent attaqué.


    — Thomas n’est pas gai, déclare Maxence en se levant. Je le lui ai demandé.


    Il s’éloigne rapidement, glissant ses poings dans ses poches. Il déteste cette insistance… toujours ! Comme si c’était extraordinaire d’avoir une sexualité différente de la majorité ! Maxence est bien conscient de son mensonge : il n’a jamais demandé à Thomas s’il était homosexuel. La question n’aurait pas été bien accueillie. Et il y a cette petite partie de lui-même, celle qui fait brûler son cellulaire contre sa cuisse, alors qu’il contient maintenant le numéro de Thomas… Cette partie espère vraiment que Thomas lui répondrait par l’affirmative si Maxence lui demandait s’il est gai.
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    Le samedi midi, Thomas se dépêche de se doucher après son cours. Max devrait arriver sous peu et il ne veut pas le faire attendre. Fidèle à son habitude, Thomas ne discute pas avec Martin et Andrew, alors qu’ils sont tous les trois dans le vestiaire. Il aurait bien trop peur que sa nervosité soit évidente. Mieux vaut rester face au mur et se dépêcher. Leurs corps nus lui font toujours un drôle d’effet et Thomas n’aime pas l’envie de regarder qui le saisit de temps à autre. Ça ne veut rien dire, non ? Il n’a pas vraiment de désir pour aucun des deux garçons après tout.


    Rassuré par cette pensée, Thomas s’habille en vitesse et rejoint Émilie qui l’attend dans le corridor entre les deux vestiaires.


    — Ça va, Tom-Tom ? lui demande-t-elle. As-tu encore mal au dos ?


    Thomas essaie de sourire. Ils sont devenus amis il y a un peu plus de dix ans maintenant, lors de leur première année de danse. Malheureusement, elle habite loin. Leur école est la meilleure de la région et Émilie fait beaucoup de route pour s’y rendre. Parfois, Thomas aimerait bien qu’elle habite plus près. Juste pour avoir quelqu’un avec qui discuter. Ils auraient pu être vraiment amis, mais, faute de mieux, ils se contentent de discuter à trois ou quatre avec Chloé et Anne sur Skype, et ils ne parlent que de danse.


    Martin sort du vestiaire et passe devant eux en les saluant. Soudainement, la porte du vestiaire des hommes s’ouvre et Andrew apparaît, une serviette autour de la taille.


    — Martin ! crie-t-il. Ton sac !


    L’interpellé le rejoint et reprend son bien. Andrew sourit au petit groupe avant de retourner dans le vestiaire. Thomas se mord la lèvre inférieure : il donnerait cher pour avoir des abdominaux comme ceux d’Andrew… Il se trouve un peu trop petit et, surtout, trop mince. Andrew et Martin ont une musculature à montrer alors que lui… Thomas est aussi fort et capable de soulever les filles avec qui il s’entraîne, mais son corps est loin de ressembler aux leurs. Quelle injustice…


    Face à lui, Chloé quitte finalement le vestiaire des filles et se dirige vers eux.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? lui demande-t-elle. Tu as l’air bizarre. Ça va ?


    — Mais oui, répond Thomas, avec un soupir exaspéré.


    C’est quoi leur problème ? Il a l’air correct, non ? Le petit groupe descend l’escalier menant au rez-de-chaussée de à L’Unité. D’accord, il est nerveux. C’est normal : il a à peu près autant d’aptitudes sociales qu’un pied de chaise. La journée avec Maxence promet d’être éprouvante. Ça fait des siècles qu’il n’a pas passé un après-midi avec un… ami. Sont-ils réellement amis ? Le fait que Thomas l’espère lui donne l’impression d’être un imbécile en manque d’attention. Pathétique… C’est seulement que… il aime bien quand Maxence est tout près. Leurs repas ensemble à la cafétéria lui semblent toujours trop courts. Et — qui l’eût cru — ils ont plusieurs intérêts communs.


    Thomas détache son manteau. Il fait beaucoup trop chaud ici. Il devrait attendre dehors. Alors qu’il jette un œil vers l’entrée du bâtiment, Maxence pousse l’une des deux portes en verre. Il le salue d’un geste de la main et Thomas lui répond d’un mouvement du menton. Il lance un « à mardi » aux deux filles qui l’accompagnent et se dirige vers la sortie.


    — J’ai emmené ma copine, lance Maxence au moment où ils rejoignent la voiture.


    Thomas fronce les sourcils. Sa copine ? Oh non… Il prend place dans la voiture et regarde derrière. Pas de pancartes cette fois-ci… mais pas de copine non plus. Avec un sourire malicieux, Maxence agite un GPS sous le nez de Thomas incapable de réprimer un soupir. « Est-ce qu’il a une blonde ? » ne peut-il s’empêcher de se demander. Il ne l’a jamais vu avec une fille. Enfin, si, mais… Ce serait assez étonnant qu’il soit tout seul de toute façon. Il fait partie des « populaires ». Ces gens-là vont par paires, comme s’ils étaient incapables de fonctionner sans le regard d’autrui. Thomas l’a constaté très rapidement : on lui fait rarement des remarques désobligeantes quand il n’y a personne autour… mais dès qu’il y a un public, c’est une autre affaire, comme si le seul moyen de se rendre intéressant devant les autres était de lancer des insultes.


    Maxence installe l’appareil et jette un coup d’œil à Thomas. Celui-ci n’arrête pas de jouer avec ses doigts. Encore une fois, Max ne peut s’empêcher de noter que Tom a de belles mains. Il attendait depuis un bon moment de se retrouver enfin seul avec lui. Sans le regard des autres et tout le stress de l’école. Lorsque Thomas et lui mangent ensemble le midi, Maxence est sûr de se faire poser une ou deux questions par la suite, comme s’il n’avait pas le droit d’être ami avec Thomas parce que ce dernier est supposément gai. C’est ironique : Maxence est celui dont ses coéquipiers devraient vouloir s’éloigner, alors que Thomas aime sûrement les filles autant qu’eux et pourrait trouver un quelconque intérêt dans les blagues qu’ils lancent sans arrêt. Quoique… Max voit mal Thomas rire à gorge déployée d’une blague sur les seins d’une actrice.


    — Il y a un endroit intéressant pour faire du shopping par ici ? demande-t-il pour briser le silence étrange qui s’est installé entre eux.


    Thomas hausse les épaules, réfléchissant. Il ne connaît pas tellement le coin, pour être honnête. N’importe où fera l’affaire tant qu’il peut passer un peu de temps avec Maxence. Thomas ferme les yeux ; il n’arrive pas à croire qu’il vient de penser ça !


    — Il y a un gros centre commercial à Saint-Bruno, répond-il finalement. Si tu ne trouves pas là, c’est sans espoir. C’est la seule place que je connaisse.


    Maxence pianote sur son GPS. Il le tourne vers Thomas lorsqu’il croit avoir trouvé ce qu’il cherche et Tom hoche la tête. Max démarre la voiture et, au son de la voix féminine qui sort de l’appareil, Thomas sourit : sa copine… Était-ce du soulagement qu’il avait ressenti ? Lorsqu’il s’est rendu compte que Max ne parlait pas vraiment d’une fille en chair et en… courbes ? Il n’a pas le temps de s’interroger davantage, car Maxence demande :


    — Ton cours, c’était comment ?


    — Fais pas ça, soupire Thomas.


    — Do what ?


    — T’as pas besoin de prétendre t’intéresser à ce que je fais. Je te pose pas de questions sur le soccer, moi…


    — Je ne prétends pas, murmure Maxence. Et pourquoi tu ne me demandes pas pour le foot ?


    — C’est juste que… J’y comprends rien et j’aurais l’air stupide.


    Max ne quitte pas la route des yeux. Mais ce n’est pas l’envie qui lui manque. Thomas est tellement timide, il trouve ça adorable. Il est intelligent, il sait manier le sarcasme. Il est gentil quand il le veut et vraiment beau. Et il a une passion. On s’en fiche que ça ne soit pas quelque chose de commun ; Maxence aime ce qui sort du moule. Thomas a une passion, c’est tout ce qui compte. Mais il n’a pas beaucoup d’estime de lui et Maxence trouve ça déplorable. Il aurait envie de lui dire tout ça, de lui prendre les mains, mais il sait qu’il ne peut pas. Qu’est-ce que Thomas penserait ? Sûrement la chose la plus évidente : que Maxence est gai. Et puis, après ? Il ne voudrait plus qu’ils soient amis ? Max se rend compte qu’il tient déjà trop à Thomas. Il va finir par avoir mal. Avoir des sentiments pour quelqu’un qui ne peut les rendre, c’est ce qu’il y a de pire…


    Maxence soupire et Thomas tourne la tête vers lui, l’observe un moment. Il a l’air un peu triste tout à coup et Thomas se demande s’il n’a pas dit quelque chose de mal. Il aurait envie de s’excuser, de lui poser tout plein de questions sur le soccer, juste pour être certain de se racheter, de le faire sourire un peu. « Mais qu’est-ce qui me prend ? » se demande Tom, surpris.


    — Tu crois que, si tu te mets à me parler de danse, je ne vais pas avoir l’air stupide ? demande Maxence lentement, alors qu’il s’engage dans la sortie indiquée par le GPS. J’en connais sûrement moins sur la danse que toi sur le foot.


    — Soccer, corrige Thomas avec un sourire en coin.


    — I don’t think so… Foot.


    Thomas ne peut s’empêcher de rire un peu. Max aime ces échanges avec Thomas. Il gare la voiture devant le magasin Simons. Ça lui fait penser à Simon et à ses commentaires stupides… « Non, se dit Maxence en marchant vers l’entrée, il ne peut pas gâcher mon moral, pas question ! »


    Il passe devant Thomas qui lui tient la porte. La mère de Max dirait que Thomas est bien élevé. Mais elle n’aimerait probablement pas qu’ils passent du temps seul à seul, même si c’est seulement en amis. Même si elle prétend le contraire, Maxence est convaincu qu’elle n’accepte pas son homosexualité. Elle évite toute conversation et lui lance toujours un regard de reproche dès qu’il tente de blaguer sur le sujet.


    Maxence se retourne et détache son manteau. Il porte des pantalons gris et un chandail blanc avec des boutons sur le devant. Ceux du haut sont défaits et laissent entrevoir un peu la peau de son torse. Thomas déglutit. Ça y est, le malaise est revenu. Il balbutie :


    — Tu veux… Tu veux quoi pour ta mère ?


    — Un plat de service, peut-être. Elle aime ce genre de trucs.


    Thomas hoche la tête et Max ouvre le chemin. Thomas laisse ses yeux glisser sur son dos. Jusqu’à ses… Il cligne des yeux rapidement. Pourquoi regarde-t-il là ? Imbécile ! N’ayant rien remarqué, Maxence montre un premier magasin qui pourrait convenir et tous deux y entrent. Max commence à faire le tour des rayons.


    — Tu ne m’as toujours pas répondu, concernant ton cours, dit-il. Tu fais quoi ?


    Thomas hésite ; il a toujours eu un peu honte de parler aux autres de ce qu’il fait. Après tout, plusieurs l’embêtent à cause de ça et il se sent coupable d’aimer danser.


    — On répète des mouvements, répond-il finalement. On prépare des chorégraphies, on regarde des compétitions, on monte des spectacles.


    — Les gars disent…, commence Max avant de s’arrêter, les sourcils froncés. Ils disent que tu fais du ballet. C’est ça ?


    — De la danse contemporaine surtout, précise Thomas, mal à l’aise. C’est pas pareil. C’est plus… libre. Je mets pas de collants, ajoute-t-il, les yeux rivés sur ses souliers. Pas souvent.


    — Tu dois être cute en collants, plaisante Maxence.


    Thomas lève les yeux vers les néons du plafond. Il sait que c’est une blague, mais… est-ce que Max le trouve cute en général ? Parce que lui, il le trouve plus que cute… Thomas sent sa gorge devenir de plus en plus sèche. Des pensées comme celle-là, il ne doit pas en avoir. Ça donnerait raison à tout le monde… Et que Maxence le trouve beau ou pas, ce n’est pas important ! Il est populaire, membre de l’équipe de soccer. Il va aux partys de gens comme lui, il embrasse sûrement plein de filles… Il n’est pas intéressé. « Est-ce que je le suis, moi ? » se demande Thomas, sentant la panique le gagner à nouveau.


    — T’es pâle, il me semble, dit Maxence. Est-ce que ça va ?


    Thomas hoche la tête de façon affirmative, mais en réalité, ça ne va pas. Trop d’idées qu’il n’arrive pas à repousser lui traversent l’esprit et le rendent nerveux. Et le garçon devant lui l’embête au plus haut point. Il a un trop beau sourire, un trop-plein de gentillesse, des yeux trop dorés, ce n’est pas normal. Il est juste… trop. Thomas se rend soudain compte qu’ils sont sortis du magasin. Et que Maxence a toujours l’air un peu inquiet.


    — J’ai mal au dos, ment Thomas. Je répète un truc et je tombe souvent, c’est tout. J’ai un méga bleu dans le bas du dos.


    Comme pour justifier son mensonge, il se retourne et soulève un peu son chandail et son manteau. Juste assez pour que Maxence voie une tache violette qui s’étend sur le côté droit de son dos, à la limite des pantalons. Sans réfléchir, Max tend la main pour toucher la peau exposée. C’est chaud. Il sent Thomas se raidir sous ses doigts et il retire sa main rapidement.


    — Excuse-moi, dit Maxence d’une voix mal assurée. Je t’ai fait mal ?


    Thomas secoue la tête et, sans délai, pour masquer son malaise, parle d’un magasin semblable à celui qu’ils viennent de visiter, vers lequel ils se dirigent après avoir consulté le plan des lieux. Alors qu’ils prennent place au pied de l’escalier roulant, Maxence se demande ce qu’il aurait pu faire de pire que de toucher Thomas comme il vient de le faire. Qu’est-ce que son ami va penser maintenant ? Est-ce qu’il aurait pu faire un geste plus « gai » que ça ?


    Maxence envisage souvent de faire son coming out, de dire aux autres qu’il est gai. Mais… il y a l’équipe de soccer qui, pour le moment, ne l’a pas totalement accepté et qui verrait sûrement d’un très mauvais œil la présence d’un homosexuel dans ses rangs… À entendre les blagues de ses coéquipiers sur Thomas, Maxence en est presque convaincu. Et puis, il y a Tom maintenant. Leur amitié est neuve et fragile. Max ne voudrait pas le voir s’éloigner, il sait qu’il en serait blessé.


    En fait, Thomas ne pense pas réellement au geste de Maxence, mais plutôt à sa propre réaction. Ce fourmillement… Durant une fraction de seconde, il a senti les doigts un peu froids de Maxence se poser sur sa peau et son cœur a manqué un battement. Ou deux. Il a eu une sorte de frisson qui lui a fait peur. Maxence a retiré sa main aussitôt, mais le mal est fait, Thomas la ressent encore… cette espèce d’envie lancinante. Tout d’abord l’anticipation, le désir de passer la journée avec Max et les questions étranges qui lui viennent en tête et puis ça… Cette envie… Thomas se dit qu’il n’aurait jamais dû accepter de venir, c’était une erreur.


    Une fois devant la seconde boutique, Maxence se tourne vers Thomas, qui lui sourit un peu. Un sourire vacillant. Il a les yeux inquiets. Maxence sent le besoin de s’excuser de l’avoir touché. Mais s’excuser pour un geste aussi simple serait encore plus incriminant que le geste lui-même. Il voudrait aussi s’excuser de vouloir encore le toucher. Il sait qu’il ne peut contrôler ce genre d’envies ; ça ne sert à rien d’essayer. N’empêche, si Thomas savait ce à quoi il pense en ce moment…


    Thomas regarde maintenant les plats de service sur le présentoir du magasin. Maxence s’y remet donc aussi. Il soulève un gros plat sur lequel sont peintes des vignes.


    — Je pense qu’elle aimerait ça, dit-il. À Liverpool, il y avait des vignes grimpantes sur toute la façade gauche de la maison. Je devais les couper devant ma fenêtre parfois.


    Thomas sourit en regardant Maxence passer ses doigts sur les reliefs du plat de service. Ces doigts qui l’ont touché il n’y a pas si longtemps… Finalement, Max se rend à la caisse pour payer son achat.


    — Tu as encore du temps ? demande-t-il à Thomas alors qu’ils sortent du magasin. Je pourrais appeler ma sœur et acheter son cadeau aussi si ça ne t’embête pas.


    Tom lui confirme qu’il a tout l’après-midi et Maxence sort son cellulaire. Thomas marche vers la rambarde du deuxième étage et regarde les personnes qui déambulent en dessous d’eux. Il a encore du temps, ce n’est pas le problème. L’envie d’être avec Max est là aussi. Peut-être un peu trop d’ailleurs. D’un côté, il voudrait rentrer chez lui, se cacher dans sa chambre et ne pas en ressortir avant d’être redevenu normal. Mais, de l’autre, il ne veut absolument pas rentrer. Pas du tout. Comment peut-on se sentir si bien et si mal en même temps ?


    — Parfum, déclare Maxence en arrivant derrière Thomas. Ça risque d’être compliqué. Comme si j’y connaissais quelque chose ! Tu as faim ?


    — Un peu…


    Il a l’estomac noué, mais il est vrai qu’il pourrait bien manger un petit quelque chose.


    Moins de quinze minutes plus tard, ils sont attablés devant des plateaux — mets végétariens pour Thomas et pizza pour Maxence — au beau milieu de la cour centrale.


    Les yeux de Maxence tombent sur un groupe de garçons non loin. Trois d’entre eux sont assis et un quatrième est debout, et mime ce qui semble un lancer au football américain. Maxence sourit. Le garçon est trop grand à son goût, mais la manière dont son chandail remonte lorsqu’il exécute son geste est assez… plaisante. Ou, à tout le moins, intéressante.


    Se rendant soudain compte qu’il le fixe depuis beaucoup trop longtemps, inquiet que Thomas puisse avoir remarqué, Max dirige son regard vers ce dernier. Les pupilles grises de Tom sont fixées sur le même garçon et bougent un peu lorsque celui-ci se penche. Maxence voit Thomas se mordre la lèvre et prendre une petite inspiration. Soudain, Tom secoue la tête comme s’il se réveillait et reporte son attention sur son repas.


    Maxence se force à agir comme s’il n’avait rien remarqué. Se pourrait-il que… Est-ce que Thomas est… comme lui ? L’autre jour, quand il s’est défendu d’être intéressé par les garçons, Max n’y a rien vu de compromettant. Après tout, c’est de cela que les autres élèves l’accusent, normal qu’il s’insurge. Mais, maintenant, avec ce regard… Ça change la donne. Ses yeux, il y a un instant, disaient : « Je suis attiré par ce gars-là. » Enfin, c’est l’impression que Maxence a eue. Il avait réussi à se persuader que le regard que Thomas lui avait lancé quand il s’était étendu sur l’herbe n’était que le fruit de son imagination. Mais est-ce que Thomas est vraiment homosexuel ? Maxence n’est pas certain d’aimer le sentiment d’espoir qui monte en lui. Il imagine probablement encore des choses !


    — Tu as des frères et sœurs ? demande-t-il pour briser le pesant silence qui s’est installé.


    Thomas sourit faiblement.


    — Non, répond-il. Juste ma mère. Je veux dire… je suis enfant unique.


    — Elle fait quoi, ta mère ?


    — Elle est infirmière. Elle travaille de nuit du mardi au dimanche ; on ne fait que se croiser les autres jours…


    — Un peu comme mon père. Tu es seul le reste du temps ?


    — J’aime la solitude, dit Thomas avec un haussement d’épaules.


    — Je sais…, murmure Maxence.


    Thomas termine son riz en silence. Fourmillements. Encore. Pas la même sorte que ceux qui l’ont traversé de part en part quand Maxence a touché sa peau, mais tout aussi dérangeants. Il jette un œil vers le groupe de garçons non loin. Mêmes frissons que quand Maxence chuchote. Où est passé son contrôle ?


    Les deux garçons finissent leur repas et vont jeter leurs restes dans les poubelles. Ensuite, ils s’arrêtent près du plan pour voir s’il y a une parfumerie dans le centre commercial. Thomas aperçoit une biscuiterie quelques mètres derrière le panneau.


    — Viens, dit Thomas. Ce sont les meilleurs biscuits du monde.


    — Du monde ? Really ?


    — Tu sais ce que je veux dire…


    Devant le petit kiosque, Thomas commande quelques biscuits. L’employé les dépose dans une petite boîte blanche, que Thomas tend à Maxence après avoir payé.


    — Et puis ? demande Thomas alors que Max avale la première bouchée.


    — Pas si mal…


    Thomas lève un sourcil dubitatif et lance :


    — Toi, tu n’as aucun goût.


    — J’ai beaucoup de goût, au contraire, réplique malicieusement Maxence en s’approchant de Thomas pour prendre un autre biscuit. Si tu savais…


    Il est tout près. Trop près ? C’est ce que se demande Thomas quand le visage de Maxence s’avance un peu pour regarder dans la boîte. Max est plus grand que lui, quelques pouces à peine et… il sent vraiment bon. La cannelle, non ? Thomas ferme les yeux, incapable de savourer quoi que ce soit maintenant. Pourquoi toutes ces pensées aujourd’hui ?


    — C’est super bon, confirme finalement Maxence. Mais il faut que j’arrête, ajoute-t-il, attrapant néanmoins un autre biscuit. Parfumerie ?


    Une heure plus tard, les deux garçons quittent le magasin La Baie avec, finalement, un parfum qui ne sent pas trop mauvais selon les dires de Maxence. Marchant vers la sortie, Thomas aperçoit un HMV non loin.


    — Ça t’embête ? demande-t-il en pointant l’enseigne.


    — Bien sûr que non, dit Max. T’as besoin de quoi ?


    — Damien Rice. J’ai égratigné mon CD.


    — Je ne le connais pas.


    — Je te l’ai dit, réplique Thomas avec un demi-sourire en commençant à suivre la liste alphabétique des albums. Tu n’as pas de goût.


    Maxence lui donne un coup d’épaule en riant et marmonne un « bullshit » qui fait élargir le sourire de Thomas. Max ouvre la bouche, mais la referme aussitôt. Ce n’est pas le bon moment pour lui demander s’il est homosexuel. Pas en public comme ça… pas après un si bel après-midi. Pas quand Thomas a l’air si détendu.


    — Je l’ai, dit celui-ci en soulevant un album. C’est tellement bon…


    Maxence regarde la pochette et se promet mentalement d’aller télécharger l’album sur iTunes le soir même. Pas question que Thomas sache que tout ce qu’il fait l’intéresse…


    — Tu connais la musique anglaise ? le questionne Maxence en le dépassant.


    — Comme tout le monde. Les Beatles, Adele, Elton John, Madonna… Ed Sheeran, aussi.


    — Les classiques classiques. Attends une seconde, je vais… voilà.


    Il tend une pochette à Thomas, qui lève un sourcil face à l’air satisfait de Maxence.


    — Il y a tellement de classiques anglais méconnus ici, dit ce dernier. Ce groupe-là existe depuis plus de dix ans, je les adore, ma sœur en était folle aussi. C’est leur album de 2008, le meilleur à mon avis. Un des gars du groupe s’appelle comme toi d’ailleurs.


    Thomas retourne le CD. McFly… comme dans Back to the Future ? Il parcourt la liste des chansons. Ça semble intéressant. Et si Max les aime…


    — OK, vendu, déclare Thomas.


    — Sérieusement ?


    — Pourquoi pas ?


    Les yeux bleus de Thomas sont levés vers lui et ils échangent un regard.


    — Je te les offre alors, dit Maxence en attrapant les deux disques. C’est pas ta fête la semaine prochaine ?


    — Comment tu sais ça ?


    — T’as dit mi-octobre, alors…


    Oh, c’est vrai, Thomas se rappelle avoir déclaré une telle chose. Maxence se dirige vers la caisse et Thomas l’observe de loin. Il devine la carrure de Maxence, même avec son manteau. Max n’a pas la musculature d’Andrew, mais il est déjà plus bâti que Tom. « Un entre-deux très appréciable », ne peut s’empêcher de penser ce dernier. Il rejoint finalement Maxence et lui dit, gêné :


    — T’avais pas à faire ça… Merci beaucoup.


    Max hausse les épaules, le rouge aux joues. Il se dit qu’il n’aurait peut-être pas dû, ils se connaissent à peine, mais… d’un autre côté, si Thomas est vraiment homosexuel, il aimerait bien avoir une chance. Maxence tend finalement le sac contenant les deux disques à Thomas.


    — Je t’en devais une, tu te souviens ?
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    Il s’est passé plus d’une semaine depuis leur après-midi au centre commercial, sa fête est arrivée et repartie, et, bien qu’il se répète sans arrêt « ce n’était rien, rien du tout, relaxe », Thomas ne peut s’empêcher de penser encore et encore au geste de Maxence. Ce n’était rien d’autre qu’une main posée au bas de son dos. Deux doigts en fait. Rien du tout. Pourquoi Thomas est-il incapable de se sortir ce bref instant de la tête ? Il sent encore la légère pression du geste de Maxence et la fraîcheur de ses doigts. C’était doux… À moins que ce soit Thomas qui veuille se le rappeler de cette manière. C’est ridicule ! La scène a duré deux secondes tout au plus mais, vu le nombre de fois que Thomas se l’est rejouée dans son esprit, on pourrait en faire un film de trois heures !


    — Thomas Dusseault, annonce une voix à l’avant de la classe. With whom do you want to work ?


    — Euh… quoi ? Work quoi ?


    Quelques personnes rient et Thomas ne peut s’empêcher de rougir. Il est en classe, dans son cours d’anglais, et il ne sait absolument pas de quoi parle l’enseignante.


    — Thomas, moins de lune, plus de réalité, s’il te plaît, dit-elle. We are making the teams for the next assignment. Give me the name of the person you want to be paired with. I drew your name.


    Thomas a les mains moites. Avec qui il veut travailler ? Il déteste choisir comme ça, parce que, d’habitude, il n’y a personne qui souhaite particulièrement travailler avec lui. Il choisit toujours une fille, pour éviter d’embarrasser un gars et de donner des munitions aux imbéciles qui l’énervent. Mais maintenant, il y a Max… Est-ce qu’il voudrait ?… Thomas tourne la tête vers l’arrière et Max hoche la sienne affirmativement.


    — Maxence, dit-il tout haut.


    Thomas sait que, s’il avait été à sa place, Max l’aurait choisi. Il le sait parce qu’il est évident qu’il aime bien sa compagnie. Et puis, bon… Thomas aime passer du temps avec lui aussi ; il mentirait s’il le niait. Ce qu’il déteste cependant, c’est le sentiment qui lui reste au fond de la gorge, comme s’il se sentait coupable de quelque chose.


    À la fin du cours, la cloche qui sonne le fait sursauter. Il se lève et rassemble ses cahiers.


    — Moins de lune, plus de réalité, Thomas, le taquine Maxence lorsqu’il arrive près de son pupitre.


    — Si la réalité était moins compliquée, j’aurais peut-être envie d’y être plus souvent, murmure l’intéressé.


    — I hear you…, soupire l’autre.


    Thomas lève la tête. De quoi peut-il bien se plaindre, lui ? Il fait partie des populaires, tout le monde l’aime. Et puis, il est vraiment (vraiment) beau… Thomas fronce les sourcils, la tête penchée sur son sac d’école. Beau ? Sérieusement ? La sensation de la main de Maxence placée au bas de son dos lui revient en mémoire encore une fois. Il pourrait jurer qu’il la sent encore, juste là… Pourquoi a-t-il proposé de faire équipe avec lui ? C’est une mauvaise idée. Surtout quand la simple pensée de s’approcher de lui, ne serait-ce qu’un peu trop près, le fait paniquer.


    Lorsqu’il lève les yeux, leurs regards se croisent, le bleu dans le doré, et Maxence sourit. Il sourit tout le temps, il n’y a rien d’exceptionnel là-dedans, mais la respiration de Thomas se coince dans sa gorge malgré tout. Il est trop près… trop sympathique, trop beau, trop… effrayant. Thomas détourne la tête. La classe est vide, il vaudrait mieux y aller. Max suit la silhouette de Thomas du regard pendant quelques secondes avant de le suivre. C’est vrai, alors… Malgré les doutes qu’il a eus, malgré les « preuves » qu’il a eues depuis qu’il le connaît, Maxence n’a jamais été aussi certain qu’en ce moment. Thomas est comme lui. Thomas est homosexuel.


    Ses yeux… La manière dont il a regardé Maxence pendant une fraction de seconde… Pendant cet infime instant, il a vu l’envie de sourire traverser ses pupilles. Et puis un questionnement. Et un affolement sans nom. Maxence s’est reconnu dans ces émotions ; il se souvient de comment il se sentait. Il a aussi vu un peu de désir, il en est certain. Presque certain.


    Alors qu’ils marchent tous les deux en direction des cases, Maxence a envie d’arrêter Thomas, de lui dire qu’il sait. Il a envie de le toucher, vu que l’autre ressentirait quelque chose. Cette pensée sonne tellement bien dans sa tête… Il se revoit à treize ans, totalement perdu au milieu de ces nouvelles sensations, de ces idées qui lui passaient par la tête, de cette impression d’être un extraterrestre. Il a envie de lui dire que ça va passer, mais il se demande aussi s’il n’imagine pas des choses parce que Thomas lui plaît.


    — Qui est dans la lune, maintenant ? dit Thomas soudainement. Sûrement pas moi…


    Maxence sourit, mal à l’aise. Il voudrait tellement dire quelque chose. Il se sent la force de lui avouer qu’il est gai, il a vraiment envie de le faire pour la première fois depuis son arrivée à Montréal.


    — Hé, Max ! lance Simon à l’extrémité de la rangée de cases dans laquelle se trouvent Maxence et Thomas. Laisse le fif se démerder et viens manger avec nous !


    Maxence se retourne brusquement.


    — Who the fuck do you think you are ?


    Il prend conscience de ce qu’il vient de dire après que les mots ont franchi ses lèvres. Encore. Mais Simon a toujours le don de l’énerver. Maxence se retient sans arrêt de lui lancer une remarque sarcastique. Surpris, le sportif lève les deux mains en signe de soumission.


    — Les nerfs, dit-il. Pas besoin de gueuler en anglais. Tu fais ce que tu veux.


    Alors que Simon s’éloigne en ricanant, Maxence se tourne vers Thomas. Celui-ci fait comme s’il n’avait pas entendu, mais Max sait que c’est faux. Tout le monde a entendu. Tout le monde les regarde.


    — J’y vais, dit Thomas en faisant mine de fouiller dans son lunch. J’ai plein de trucs à faire.


    Sur ce, il tourne les talons. Thomas se sent mal. Vraiment mal. Se faire traiter de fif quand l’idée est de plus en plus présente dans sa tête est encore pire qu’avant. Comme si les mots résonnaient d’un éclat de vérité douloureux. Se dire que ça va passer ne suffit plus à le rassurer.


    — Attends ! lance Maxence en le rejoignant en deux grandes enjambées. Laisse-le faire…


    — Si tu penses que je t’ai attendu pour arrêter de les écouter…


    — Touché, dit l’autre en souriant. Tu veux qu’on commence le travail ce soir ?


    Un peu pris au dépourvu, Thomas secoue la tête négativement.


    — Ma mère est là ce soir, je ne peux pas. Mercredi ?


    Maxence accepte immédiatement et Thomas se rend à la bibliothèque. Il a presque hâte à mercredi. Il se dit qu’il doit être masochiste ou quelque chose du genre. Manger avec quelqu’un, discuter avec lui, c’est plaisant. Mais Maxence, il le fait se sentir tellement étrange parfois. Et c’est un agréable sentiment, aussi bizarre que ça puisse paraître. Il adore ça, même. Jusqu’à ce qu’il se rappelle que cette pression qu’il a au creux de l’estomac quand Maxence est près de lui veut dire qu’il y a un fond de vérité dans toutes les blagues qu’on lui lance.


    Maxence se dirige vers la cafétéria, presque à reculons. Il s’en veut un peu de s’être emporté si rapidement. Il a toujours eu la mèche courte lors des altercations, il déteste les allusions homophobes. Heureusement qu’il n’y a pas vraiment eu droit en Angleterre. Tout ça lui fait penser à Tom. Maxence n’a jamais eu d’ami gai avant. Quelques connaissances, un garçon avec qui il a essayé quelques trucs, mais des amis homosexuels, pas réellement. Maxence se dit que, si Thomas est hétéro, sa vie sera sûrement plus simple. Et le fait qu’il puisse penser cela, après avoir dit à d’innombrables reprises qu’être gai était quelque chose de bien normal, le fait se sentir comme un hypocrite.


    — Qu’est-ce que tu faisais encore avec la tapette ? demande Frédéric, alors que Max arrive à sa table habituelle.


    — J’avais une conversation civilisée, grommelle Maxence.


    — Tu nourris ses fantasmes, lance Simon. Tu le sais, ça ?


    — Tu vas la fermer ? What the… On fait un travail ensemble, pas de quoi appeler CNN.


    — T’as pas peur qu’il te contamine ? blague Fred.


    Tout le monde se met à rire, mais Maxence ne trouve pas ça drôle. Vraiment pas. Il lance un regard noir à Frédéric, s’ordonnant de ne pas se mettre en colère.


    — Tu devrais te mêler de tes affaires.


    Les autres rient encore, comme si Max venait de lancer une nouvelle blague. Alors qu’il a plutôt envie de se lever et de partir. Il voudrait les détester pour toutes les blagues stupides qu’ils font, les commentaires inutiles qu’ils lancent. Mais si Maxence n’était pas gai, il sait qu’il n’y verrait pas de mal. C’est le plus troublant. Ces gens-là… ils sont sympathiques, dans une certaine mesure. Jusqu’à ce qu’ils se mettent à rire des autres. Et, quand Thomas est la cible de leurs moqueries, Maxence se sent toujours plus agressif. On ne touche pas à Thomas.


    — Quand même, dit Nicholas, un des défenseurs, un bras autour des épaules de Maxence, tu passes beaucoup de temps avec lui. On va finir par penser qu’il t’intéresse.


    — Ne pense pas trop, répond l’intéressé en retirant le bras de ses épaules, tu pourrais te faire mal. Vous avez tellement de temps à perdre…


    — On n’a pas à craindre pour nos fesses, nous, ajoute Simon avant qu’un nouvel éclat de rire secoue la tablée.


    — Just shut the fuck up, lui ordonne Maxence.


    Rapidement, comme s’il avait senti la dispute qui menaçait d’éclater, Alex oriente la conversation loin du sujet de l’homosexualité. Max se sent à la fois soulagé et irrité. En Angleterre, il ne se gênait pas pour flirter amicalement, pour porter des chandails avec des slogans suggestifs à l’école, pour répliquer aux rares attaques, se sentant à la fois fier et confiant. Mais ici, il n’ose rien dire. Pour la fierté, on repassera…


     


    Lorsque la cloche sonne, Thomas se rend à sa case et se dépêche ensuite d’aller au gymnase. Il ne se sent pas très à l’aise de se changer au milieu de tous les autres élèves. On dirait que les moqueries le blessent encore plus maintenant qu’il commence à réfléchir sérieusement à son orientation sexuelle. Il y avait pensé auparavant, forcément ; après s’être fait traiter de tapette à plusieurs reprises, il s’était demandé si ce n’était pas vrai. Mais il s’était dit que son intérêt pour les filles allait venir. Plus tard. Jamais il n’avait éprouvé ce qu’il ressent quand Maxence est près de lui. Il a toujours aimé les corps masculins, mais de là à ressentir l’envie d’être apprécié en retour ? De toucher ? D’observer sans s’arrêter ? Jamais. Jamais avant Max. Est-ce que ça fait de lui un homosexuel ?


    Quelques garçons entrent dans le vestiaire et Thomas retire son chandail. Il repense à Maxence qui a pris sa défense plus tôt et il sourit. Au moins, Max tient un peu à lui.


    — Qu’est-ce que tu regardes ?


    Thomas entend la question, mais ne répond pas, ne sachant pas qu’elle lui est adressée. Il se place face à sa case, comme il le fait toujours.


    — Je t’ai parlé ! lance une voix derrière lui.


    Quelqu’un le pousse dans le dos. Tom se retourne et fixe Pierre-Marc, un garçon qui l’a toujours embêté et qui, lui aussi, le regarde intensément. Thomas constate que, autour d’eux, le groupe entier les observe. Il déglutit, mal à l’aise.


    — Excuse-moi ?


    — Tu devrais t’excuser, certain ! dit Pierre-Marc. Tu sais que les gens normaux ne fixent pas les fesses des autres comme ça, hein ?


    — J’étais… dans la lune, balbutie Thomas, le rouge aux joues. Je te regardais pas.


    — Ne mens pas, dit l’autre en riant, prenant son public à témoin, je t’ai vu. Mais, même si t’es une ballerine, t’es pas mon genre…


    Quelques personnes se mettent à rire bruyamment et d’autres ricanent un peu. Plus embarrassé que jamais, Thomas se dépêche de ranger ses effets personnels dans sa case et sort du vestiaire. Il n’est pas comme Maxence ; personne ne l’écouterait s’il se risquait à répliquer quelque chose. L’une des raisons pour lesquelles il aime autant la danse, c’est le respect. Il n’y a jamais d’épisodes comme celui-ci dans les vestiaires.


    Durant le cours d’éducation physique, Thomas se fait tout petit. Heureusement, les autres élèves et lui jouent au badminton : il n’a qu’à rester de son côté du filet et à marquer des points.


    Le soulagement qui s’empare de lui quand la cloche sonne est cependant de courte durée. Après s’être changé, il se dirige vers la sortie des élèves, son manteau et son sac sur le dos.


    — Hé ! lance Maxence en trottinant derrière lui pour le rejoindre. Tu veux un lift ? J’ai la voiture de ma sœur.


    Thomas s’apprête à accepter avec joie quand Pierre-Marc passe près d’eux et lance :


    — Tapette !


    Maxence ouvre la bouche, mais sa réplique est coupée par Tom, qui grommelle « attardé » entre ses dents.


    — Ta gang t’a posé des questions tout à l’heure ? ne peut s’empêcher de demander Thomas.


    — Quelques-unes, admet Maxence. Je les ai envoyés se faire foutre. Ça va peut-être leur faire du bien…


    Thomas ne peut s’empêcher de sourire. Il aurait aimé être là pour voir ça. Apprendre comment faire… Mais n’empêche, c’est un peu sa faute si Max doit se défendre.


    — Je t’avais dit qu’on devrait pas se parler.


    — Mais t’es trop intéressant pour que j’écoute, dit Maxence, ce qui fait rougir Thomas.


    Max réitère son offre de le reconduire chez lui, mais Tom secoue la tête négativement.


    — J’habite à deux minutes… Je vais marcher. Rain check ?


    Max hoche la tête et Thomas s’éloigne. C’est seulement lorsqu’il quitte le terrain de l’école et traverse la rue que son estomac se calme. Les paroles de Maxence l’ont noué ; pendant un moment, Thomas a eu l’impression que la température avait atteint les cent degrés. Il a failli dire qu’il le trouvait intéressant aussi. De son goût, même. Sans plaisanter.


    Thomas marche rapidement jusque chez lui et, une fois à l’intérieur, il aperçoit sa mère à la cuisine, la tête au-dessus d’une marmite. Une odeur de ragoût emplit l’endroit.


    — Hé, Tommy ! Comment s’est passée ta journée ?


    — Rien à signaler, ment-il.


    Sa mère n’est pas au courant des moqueries dont il est victime à l’école. À quoi bon l’inquiéter avec tout ça ? Et si elle voulait savoir si les insinuations sont vraies ?


    — Je vais aller faire mes devoirs, annonce Thomas.


    Il entre dans sa chambre et ferme la porte derrière lui. Plutôt que de s’installer à son bureau de travail, il s’étend sur son lit et repense à Maxence, sur l’heure du dîner, à ses mots, à son sourire, à sa gentillesse… À son odeur de cannelle et aux taches de rousseur sur ses joues, comme un masque de raton laveur. Qu’est-ce que ça ferait ? De les toucher ? Sûrement rien. Mais l’embrasser, ça ferait quoi ? Embrasser Maxence… ce serait tellement… intense. Est-ce qu’il mettrait ses mains sur sa taille ? Sur ses épaules ? Max a des lèvres fines, mais Thomas est certain qu’elles sont chaudes. Il pourrait coller son torse contre celui de Maxence, toucher son cou et…


    Thomas secoue la tête pour chasser toutes ces images. Alors, c’est ça… C’est vraiment ça, être gai ? Avant même qu’il ne puisse les retenir, deux larmes glissent de ses paupières closes. Il les essuie rapidement ; il ne va pas pleurer pour ça ! Ce n’est pas une nouveauté quand même… C’est seulement la première fois qu’il peut admettre sans détour qu’il est sûrement… qu’il aime les garçons d’une manière dont il n’a jamais aimé les filles. Que le corps masculin allume quelque chose en lui. Il est gêné juste d’y penser.


    Des coups à la porte le font sursauter. Hélène passe la tête dans l’embrasure et se dirige vers son panier de vêtements sales.


    — Je vais faire une brassée de blanc, mon uniforme est sale. Ça va, poussin ? demande-t-elle. Tu as pleuré, mon canard ?


    La question est sérieuse, mais le surnom fait sourire Thomas. Il hoche la tête négativement. Mais elle n’est pas dupe ; Thomas la voit froncer les sourcils. Elle sait qu’il ment. Qu’aurait-il pu dire d’autre ? « Bien sûr, maman, j’ai pleuré. T’en fais pas, je suis seulement… » Il avale sa salive avec difficulté. Il ne peut pas le lui dire, c’est certain.


    — Tu veux en parler, mon chat…


    — Ne passe pas tous les animaux imaginables, maman, la prévient Thomas, ce qui la fait rire. Je suis juste fatigué, OK ?


    Hélène soupire, mais n’insiste pas. Elle sort avec quelques chandails. Quand il ne veut pas parler, pousser Thomas ne sert à rien ; il devient têtu comme une mule. Sa mère en a payé les frais assez souvent. Tom est un solitaire, elle le sait.


    Thomas couvre son visage avec ses deux mains en entendant le déclic de la porte, signe qu’elle est bien fermée. Il déteste mentir à sa mère. C’est enfantin, et absolument pas cool, mais il n’aime pas lui mentir, c’est tout. Mais comment aurait-il pu lui dire ce qui le tracasse ?


    Il s’est toujours dit que son peu d’intérêt envers les filles était normal. Qu’il regardait les autres gars juste comme ça. Que regarder ne veut rien dire, tant qu’on ne souhaite pas toucher. Mais maintenant… Thomas voudrait toucher. Sentir, goûter aussi. Dès que Maxence approche, Thomas a l’impression que son corps est en attente. En attente d’un sourire qui va faire s’emballer son cœur, d’un contact qui va lui donner l’impression qu’il a un immense soleil dans la poitrine. Et Maxence n’est de toute évidence pas une fille… « Ça veut dire que je suis vraiment gai », se dit Thomas, les yeux levés au plafond.


    Mais il n’a pas envie, il ne veut pas être si différent, il se sent déjà trop à part… « Arrête, tu sais que tu l’es, se morigène-t-il, tu le sais. Souviens-toi comment tu as regardé les fesses de Max. Comment tu as réagi quand il t’a touché. Les frissons et tout… Et puis, quand il s’approche, ce n’est pas de la gêne que tu ressens, c’est du désir. Du désir ! Et les gars du cours de danse ? N’essaie pas de prétendre que tu les regardes juste pour étudier leurs mouvements… Tu n’aimes pas les filles. Tu n’aimes pas les filles. Tu. N’aimes. Pas. Les. Filles. » Même lorsqu’il ne le regarde pas, même quand Max n’est pas là, seulement en pensant à lui, Tom le ressent, ce désir qu’il aurait voulu réserver aux filles. « En plus, j’ai un kick sur Maxence… », se dit Tom avec un soupir.


    Il se lève de son lit et marche vers sa penderie. Il ouvre la porte de droite : il y a un miroir plain-pied à l’intérieur. Il se voit, avec son jeans noir, son chandail vert, les bracelets en tissu qu’il a au poignet, sa peau encore un peu bronzée malgré l’été qui s’éloigne de plus en plus, les cheveux en bataille. Les yeux rougis. Pas étonnant que sa mère ne l’ait pas cru quand il a affirmé ne pas avoir pleuré. Est-ce que ça paraît ? Thomas s’approche du miroir, regarde son reflet. Il cherche un indice, un trait sur son visage qui vendrait la mèche. Mais il ne voit rien.


    Thomas s’arrache à la contemplation de son reflet et retourne s’étendre sur son lit, non sans avoir au préalable démarré son lecteur CD. Les paroles d’une des chansons de McFly, le groupe que Max adore, envahissent la petite pièce.


    Thomas se demande comment les autres ont pu savoir. Comment ont-ils pu en être sûrs avant lui ? Probablement que tous ces sentiments étranges étaient enfouis trop profondément pour qu’il les comprenne. Et puis, jamais il n’a ressenti les choses avec autant de force avant de connaître Maxence. Qu’est-ce que ce dernier dirait s’il savait que tout le monde a raison ? Que Thomas est vraiment gai ? Qu’il le désire ?


    Il a l’impression que la lumière qui s’est faite sur ses sentiments brille de plus en plus vivement. Elle l’aveugle, lui fait mal aux yeux. Il aurait préféré continuer à se dire que son envie des filles allait venir… bientôt. Ne pas ressentir ce qu’il ressent pour Maxence. Qu’est-ce que sa mère va dire ? Il n’a pas envie de lui faire de la peine.


    À nouveau, Thomas fixe son plafond. Il est blanc. À une certaine époque, il voulait le peindre en mauve — il avait vu ça dans un magazine —, mais sa mère avait refusé. Il ne peut empêcher le demi-sourire de dérision qui monte à ses lèvres. Des petits signes comme ça auraient dû lui faire admettre bien avant qu’il est homosexuel, même si, bon, une couleur de plafond ne veut pas dire grand-chose. En plus, il danse ! « Quel cliché », se dit Thomas avec un petit rire qui meurt bien vite dans sa gorge.


    Dans la salle de bain, il entend sa mère s’activer, refermer le couvercle de la machine à laver. Quoi faire maintenant ?
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    Un soir de la semaine suivante, seul dans sa chambre, Maxence tourne et retourne son cellulaire entre ses doigts. Il a envie de parler à Thomas. Maintenant. Mais pour dire quoi ? Ils se sont déjà appelés, mais seulement pour confirmer un rendez-vous, comme la semaine dernière quand ils ont travaillé à la bibliothèque après l’école, ou la fois où Maxence est allé rejoindre Thomas à son cours de danse. Mais ce soir… Max voudrait seulement entendre sa voix. Recevoir une des paroles caustiques de Thomas, l’imaginer en train de repousser de ses doigts les cheveux qui lui tombent devant les yeux. Il aimerait bien que ce soit dans ses cheveux à lui que Tom passe la main.


    Avec un soupir, Maxence laisse tomber son cellulaire sur son estomac. Il doit le lui demander. S’il est gai. Et, s’il répond par l’affirmative, Max lui fera son coming out. L’invitera à sortir, quitte à se faire dire non. Une humiliation est préférable à l’ignorance. Depuis des semaines qu’il fantasme sur Thomas, s’imagine des scènes interdites aux enfants dans sa tête… Il veut savoir s’il a au moins une petite chance ou s’il est totalement à côté de la plaque.


    Finalement, Maxence lui envoie un message texte. « On peut travailler chez toi demain ? » Max a toujours pensé qu’il était quelqu’un de confiant et de sûr de lui, mais Thomas… il transforme son assurance en gélatine. « Sans problème » est la réponse que Thomas lui envoie quelques minutes plus tard. « Parfait. Bonne nuit », écrit Maxence. Quand, instantanément, Thomas texte « Bonne nuit, Max », ce dernier sourit à son cellulaire.


    Il dépose l’appareil sur sa table de chevet et se déshabille pour la nuit. Il est encore tôt, mais… demain viendra plus vite ainsi. Une fois sous les couvertures, Maxence écoute les bruits de la maison. Sa sœur prend un bain et ses parents sont au rez-de-chaussée. Il tend la main vers son entrejambe. Voilà ce qui va l’aider à relaxer…
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    Le lendemain après les cours, Maxence a la surprise de découvrir Thomas près de sa case, occupé à lire un livre. Enfin, il essaie. Parce que passer douze fois les yeux sur la même phrase sans la comprendre ne peut être considéré comme de la lecture. Il est nerveux. Il a passé quelques midis seul avec Maxence, près des terrains de soccer quand il faisait encore assez chaud pour qu’ils puissent manger à l’extérieur, il y a aussi eu cet après-midi le mois dernier, au centre commercial… Mais ce soir, aller chez lui avec Max ? Il espère que tout va bien se passer.


    — T’as changé d’avis ? demande Thomas alors que Max reste prostré devant lui sans rien dire.


    — Non, pas du tout, mais j’ai besoin de mes notes et tu es devant ma case.


    — Oh, désolé.


    Maxence ricane, ayant enfin accès à son cadenas. « Ça commence bien », se dit Thomas. Plus le temps passe, plus il a de la difficulté à faire comme si Maxence était juste un gars comme un autre. La nervosité qu’il ressent maintenant démontre tout le contraire.


    Une minute plus tard, Maxence a déposé son cahier dans son sac d’école et les deux garçons sortent. Les arbres commencent vraiment à se dégarnir maintenant et, d’ici quelques jours, les citrouilles seront mises à la poubelle et les décorations d’Halloween rangées jusqu’à l’année prochaine.


    — Bloody weather, chuchote Maxence en glissant ses mains dans ses poches.


    Ils quittent le terrain de l’école et Max ressort ses mains, souffle sur ses doigts et tire ses manches sur ses poignets.


    — Tiens, dit Thomas, retirant ses mitaines et les lui tendant.


    — Tu vas geler, proteste Maxence.


    — Pas autant que toi, monsieur l’Européen. J’ai pas hâte de te voir à moins trente degrés.


    Maxence se met à rire et accepte le don. L’intérieur des mitaines est chaud. C’est comme s’il prenait la main de Tom…


    Ils marchent devant le Première Moisson en silence et, quelques minutes plus tard, atteignent le triplex. Une fois dans l’appartement, Thomas referme la porte derrière eux, un étrange sentiment au creux de l’estomac. Il a fait un rêve qui commençait exactement comme ça. Pas plus tard qu’hier. Et il s’est terminé avec un baiser et un réveil en sursaut. Accompagné d’un sentiment de gêne gros comme l’Angleterre et d’une érection qui ne laissait aucun doute sur la nature de ses sentiments envers Maxence.


    Max regarde autour de lui, le salon avec la causeuse beige et le fauteuil dépareillé, la bibliothèque dans un coin, pleine de livres de couture, la télévision et les DVD empilés sur le meuble sur lequel elle est posée. Il voit la cuisine avec sa table en bois et ses armoires en mélamine blanche. Un tiroir est mal fermé, une tasse est posée sur le comptoir.


    — C’est pas très grand, s’excuse Thomas en retirant ses bottes.


    — C’est vivant, réplique Max en haussant les épaules. Tu devrais voir les maisons vides que ma mère vend parfois… c’est mort, c’est froid. Où est ta chambre ? ne peut-il s’empêcher d’ajouter après un moment de silence.


    — Au bout du couloir. Viens.


    Thomas ordonne à son cœur de se calmer quand Maxence se penche pour détacher ses bottes et le suit au fond de l’appartement. Il aurait dû faire un peu de ménage… son lit, entre autres. Il entre dans la pièce, précédant Maxence, qui porte son sac sur son épaule. Thomas est soudain reconnaissant que sa mère ait refusé qu’il peigne le plafond en mauve. Qu’est-ce que Max aurait pensé ?


    — Qui c’est ? demande ce dernier en pointant un poster sur le mur.


    Thomas se sent rougir. Un homme sur le mur. Thomas aurait dû le retirer ! Maxence s’approche, regarde l’affiche, l’homme, sa jambe en extension.


    — Chaz Buzan, répond finalement Tom. Il est… extraordinaire et…


    Il s’interrompt, gêné. Il est toujours mal à l’aise quand il est question de danse, c’est plus fort que lui. Maxence le questionne :


    — Tu peux faire ça ?


    Il regarde l’affiche à nouveau, montre la jambe tendue. Thomas lui renvoie un sourire narquois.


    — Après dix ans de danse, c’est clair que je peux faire ça.


    — Tu dois être bon…


    Maxence sourit en regardant le bureau de travail. Il touche le CD de McFly puis continue son exploration, évite de s’attarder sur les draps défaits ou sur les sous-vêtements qu’il vient d’apercevoir dans le panier à linge. Il soulève un livre de sur la table de chevet.


    — Hemingway ?


    — On en a lu un au début de l’année en français et je suis accro maintenant.


    Maxence consulte la quatrième de couverture pour lire le résumé du roman et Thomas en profite pour replacer ses draps. Il prend place sur son lit et, à sa grande surprise, Maxence l’imite.


    — J’ai les infos qu’on cherchait sur Lewis Carroll, déclare-t-il en ouvrant son sac à dos. On commence ?
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    Une heure plus tard, ils sont toujours installés sur le lit, des feuilles autour d’eux. Un bruit de vibration sourd se fait entendre et Maxence sort son cellulaire de sa poche gauche.


    — Oui ?


    Thomas l’observe alors qu’il répond aux questions de son interlocuteur. Ses cheveux ont poussé depuis qu’il le connaît, ils commencent à tournoyer autour de ses oreilles. Thomas résiste à l’envie de tendre la main. Il entend Maxence soupirer et dire :


    — C’est pas grave, je passerai me prendre quelque chose à manger en chemin. Maman… on travaille… Thomas, on va à l’école ensemble… Non, maman… Je te le jure…


    Max raccroche finalement et s’excuse auprès de Thomas. Il est embarrassé. Sa mère et ses questions… Thomas et lui ne sont pas ensemble. Elle n’a rien à craindre. Ce qui lui rappelle qu’il voulait demander à Thomas si… s’il est gai ou si tout ce que Maxence a vu est le fruit de son imagination un peu trop fertile.


    — T’as faim ? demande soudainement Thomas. Le ragoût de ma mère est imbattable.


    Sans un mot, Max hoche la tête et Thomas se lève. Franchement… « Le ragoût de ma mère est imbattable… », se répète Tom. Quelle phrase stupide… Il doit apprendre à s’ajuster à cette envie de Maxence qu’il découvre, sinon il va se rendre complètement ridicule !


    Justement, celui-ci le rejoint à la cuisine au moment où Thomas sort deux bols du placard. Il fait réchauffer le ragoût sur la cuisinière, sort le pain. Maxence tend les doigts vers une photo fixée au réfrigérateur par un cœur magnétique. Il y voit un homme et un petit garçon, assis sur une moto. L’enfant doit avoir une dizaine d’années, il est évident qu’il s’agit de Thomas.


    — Mon père, dit doucement Tom après s’être approché. Il était camionneur. Il a eu un cancer il y a cinq ans. C’est le dernier été qu’on a passé ensemble, avant qu’il soit malade.


    Il retourne à la casserole et Maxence replace la photo. Son propre père, étant médecin, a souvent parlé de la manière d’offrir ses condoléances aux parents des patients, mais maintenant, Maxence ne sait pas quoi dire. Il se contente de toucher l’épaule de Thomas, qui pose ses pupilles bleues sur lui, sourit un peu.


    — Je m’ennuie, mais ça va, déclare-t-il. Il a eu une leucémie, il n’a pas eu de chance et ça n’a pas duré, alors c’est aussi bien.


    Max retire sa main, s’installe à la table de la cuisine. Il a tout le loisir d’observer Thomas alors qu’il remplit les bols. Maxence a l’impression d’être entré un tout petit peu dans son intimité. C’est chaud, c’est doux et c’est un peu triste aussi. Maxence voudrait demander… mais ce n’est pas le bon moment.


    Ils mangent pratiquement en silence et retournent à la chambre, s’installent sur le lit à nouveau. Ce serait sûrement plus simple de travailler à la table de la cuisine, mais ni l’un ni l’autre n’a envie de proposer ce changement.


    Ils écrivent encore un peu et Maxence se dit qu’à ce rythme-là, ils auront fini bien avant le début du mois de décembre, moment butoir pour remettre leur recherche. Il doit trouver un moyen de ralentir la cadence. De cette manière, il aura plus de temps seul avec Thomas…


    Max lève les yeux et remarque l’heure au réveil sur la table de chevet.


    — Je ne peux pas rester encore longtemps, dit-il. Ma mère va poser plein de questions…


    — Pourquoi ? Elle veut pas que tu voies des gens la semaine ?


    — Non, c’est seulement…


    Maxence s’interrompt, gêné. Sa mère s’imagine tout le temps qu’il est avec un garçon à jouer au docteur dès qu’il ne rentre pas directement après l’école ou dès qu’il sort la fin de semaine. Depuis son arrivée, il y a un mois et demi, Maxence est allé dans des partys et a mangé avec les gars de l’équipe après des entraînements et, toujours, il a eu droit à des questions de la part de sa mère. Ou, au mieux, à des regards étranges.


    Maxence dépose son cahier à côté de ses genoux et, ce faisant, passe sa main sur le couvre-lit gris de Thomas. Il est bon pour quelques fantasmes après ça… Savoir exactement comment est sa chambre, de quoi ont l’air ses sous-vêtements… Max prend une grande inspiration.


    — Est-ce que t’es gai ? demande-t-il, beaucoup plus bas qu’il n’en avait l’intention.


    Le silence qui suit force Maxence à jeter un œil sur Thomas. Il est assis en indien, les mains crispées sur les genoux, hésitant entre se lever et partir ou jouer les indifférents. La seconde option est mieux, il ne peut pas partir, ils sont chez lui…


    — Pourquoi tu me demandes ça ? répond-il finalement. Tu disais que c’était pas important…


    — Ce l’est un peu, parce que…


    Maxence s’interrompt. À court de mots, il tend les doigts pour toucher le poignet de Thomas. Il effleure ses bracelets en tissu du bout des doigts, touche sa peau. C’est bien suffisant pour que son cœur déjà en surchauffe accélère encore davantage. Maxence a besoin d’une réponse.


    — Tu l’es ? demande-t-il à nouveau.


    — Peut-être, murmure Thomas alors que leurs regards se croisent. Sûrement, ajoute-t-il un peu plus fort.


    — OK.


    Il y a un silence et Tom dévisage Maxence. C’est tout ? Il n’a rien d’autre à dire ? Est-ce que ?… Non, c’est impossible. Cette pensée n’a jamais traversé l’esprit de Thomas. Maxence n’est pas gai. Pourquoi l’a-t-il touché, alors ? Pourquoi le regarde-t-il comme ça ? D’où viennent ses joues rouges et son évidente nervosité ?


    — Et toi ? le questionne finalement Tom.


    — Sans aucun doute, répond Max sans hésitation.


    Thomas fronce les sourcils. Vraiment ? Il est tellement populaire et c’est un sportif ! Il n’est pas comme lui, il est à sa place, il parle avec tout le monde. Ils sont différents. Il ne peut pas être gai. Le gars avec qui il passe des moments tranquilles, avec qui il parle sans se sentir déplacé… Ce gars-là n’est pas celui que Thomas pensait connaître.


    Soudainement, une pensée plus que désagréable lui traverse l’esprit.


    — Est-ce que tu as voulu qu’on soit amis parce que tu pensais que j’étais gai ?


    — What ? No. I swear. Je savais pas, je m’en doutais même pas avant qu’on aille au centre commercial ensemble. Je te le jure.


    Thomas semble à peu près convaincu et Maxence résiste à l’envie de le toucher à nouveau. Les mêmes paroles accompagnées d’un contact auraient sûrement plus d’effet, mais il n’ose pas.


    « C’est bizarre », se dit Thomas. Maxence et lui se sont toujours bien entendus. En presque deux mois, ils ont réussi à discuter de tellement de choses, mais jamais Thomas n’aurait pensé qu’ils avaient quelque chose de plus… profond en commun. Il ne sait pas quoi dire. Cinq minutes auparavant, il n’avait pas envisagé de dire à Max qu’il est attiré par les hommes. Il n’aurait jamais pensé qu’il n’était pas seul à être gai dans cette pièce.


    Le cellulaire de Maxence se met à vibrer et il jure entre ses dents. Encore sa mère.


    — Il faut que je parte, soupire-t-il en se levant.


    Il rassemble ses feuilles et les glisse dans son cahier. Il croise le regard de Thomas. Il aurait voulu en discuter. Lui dire que, peut-être, s’il le veut, ils pourraient faire quelque chose ensemble. Autre que dîner et faire des recherches. Il sait bien qu’il aura du temps pour le lui demander plus tard, mais… Il ne sait pas trop où se mettre.


    — Je suis content que tu me l’aies dit, déclare Maxence. Et que j’aie pu te le dire aussi.


    Thomas, gêné, hoche la tête. Quoi dire de plus ? La déclaration de Max a ouvert tout un univers de possibilités pour Thomas et suscite plein de questions. Il y a ce sentiment d’exaltation qui gonfle et qui gonfle dans tout son corps. Il doit le contenir sous sa peau parce que, sinon, il va exploser en une multitude de petits cœurs ou d’arcs-en-ciel ou un autre truc du genre. C’est peut-être une bonne chose que Maxence parte si tôt…


    Sur le pas de la porte, ils échangent un sourire gêné.


    — Merci pour le… souper, dit Max.


    — À demain.


    Max descend les marches et sort du triplex. Il regarde vers le haut, vers le balcon qu’il sait être celui de Thomas et, stupidement, il pense à Roméo et Juliette. Il lève les yeux au ciel. La pièce ne s’appelle pas Roméo et Roméo, hein… Et puis, Thomas et lui, ce n’est pas tragique, franchement.


    — C’est rien du tout pour le moment, soupire-t-il à voix haute. Relax your tits.


    Glissant les doigts dans les poches de son manteau, Maxence rencontre deux boules de laine. Les gants de Thomas. Il les enfile sans hésiter et, quelques minutes plus tard, il prend place dans le métro.


    Il doit avouer qu’il est soulagé. Finalement, il a dit à quelqu’un ici qu’il est gai. Et ce quelqu’un s’avère gai aussi, comme il l’a espéré. Et ce quelqu’un n’a pas réagi négativement. Ce quelqu’un pourrait être intéressé… Il aurait eu le temps d’en discuter avec Thomas si… Maxence soupire, exaspéré. Il n’a pas rappelé sa mère ; elle va insister jusqu’à ce qu’il le fasse. « Tant pis pour elle ! » se dit-il.


    Il quitte le métro à sa station, marche d’un bon pas jusque chez lui. Où sa mère l’attend, assise au salon. Elle se lève prestement lorsqu’il passe la porte.


    — Je t’ai appelé ! dit-elle.


    — Et je travaillais avec Tom.


    — Si tard ?


    — Il n’est pas encore neuf heures ! J’ai seize ans au cas où tu l’aurais oublié.


    Une fois débarrassé de ses bottes, il monte les marches.


    — Ne joue pas au plus fin avec moi, lance Cécile. Ta sœur m’a dit que…


    — Quoi ? rétorque sèchement Maxence en s’arrêtant au beau milieu de l’escalier.


    — Que ce Thomas te plaît. Alors, pardonne-moi si je veux savoir…


    — Ce Thomas…, répète-t-il. On est amis et on travaille ensemble. Et, oui, il m’intéresse, tu es contente ? Mais ça ne veut pas dire qu’il se passe quelque chose. Je ne comprends pas ! Tu ne veux jamais parler du fait que je suis gai. De comment je me sens, de qui est au courant… Mais si je mentionne le nom d’un gars… Oh, there… Ça, c’est un problème. You know what ? Mind your own business if you are so ashamed !


    Maxence gravit l’escalier rapidement et se dirige vers sa chambre. Il sait qu’il y a été un peu fort, mais… c’est vrai, après tout ! Elle ne veut pas qu’Izzie et lui blaguent sur le sujet, elle n’aime pas quand Max et son père en discutent… Elle a honte, c’est évident.


    Avec un soupir, Maxence se déshabille. Il voudrait bien prendre une douche, mais il a peur que sa mère revienne à la charge s’il sort de sa chambre. Il n’a pas envie de continuer cette dispute. Il passait une super soirée avec Thomas et elle a tout gâché…


    Installé sous ses couvertures, Max attrape son lecteur de livres numériques et se connecte à la librairie. Il a lu Le vieil homme et la mer il y a des années et il a adoré. Voyons voir ce qu’Hemingway a à lui proposer d’autre… Il en est à finaliser l’achat de The Sun Also Rises quand son cellulaire vibre.


    « Tu as été dur avec maman », écrit sa sœur.


    Maxence regarde le mur qui sépare leurs deux chambres. Il ne savait même pas qu’elle était là. S’il l’avait su, il serait allé lui passer un savon en personne !


    « Tu n’avais qu’à ne pas lui parler de Tom », écrit Max, sentant l’irritation le gagner à nouveau. C’est vrai ! Il lui confie des trucs et elle va tout déblatérer ! Il n’a dit que quelques mots sur Tom, mais il en a dit assez : il est intéressant et il est beau.


    L’appareil vibre à nouveau et Maxence s’attend à une réplique de sa sœur, mais il découvre plutôt un message de Thomas : « Pardon de ne pas avoir su comment réagir tout à l’heure. Bonne nuit. »


    Elizabeth lui répond : « Elle s’inquiète. What did you want me to say ? »


    Maxence, étendu sur son lit, baisse son cellulaire, l’appuie sur sa poitrine. Pour la première fois depuis qu’il a appris qu’il quitterait l’Angleterre, il a envie de pleurer. De peine ou de joie, il ne le sait pas trop…
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    Le lendemain matin, lorsqu’il descend à la cuisine, Maxence redoute un affrontement avec sa mère. Il ne trouve cependant qu’Alan, son père, attablé, une tasse de café à la main, la cravate détachée. Une faible barbe poivre et sel marque ses joues. Il salue Max d’un mouvement de tête.


    — Bien dormi ?


    — Où est maman ? demande Maxence.


    — Elle dort encore. Pourquoi ?


    Le ton de son père a changé et Max se dit qu’il n’aurait pas dû s’aventurer sur le sujet. Maintenant, son père suspecte une dispute. Il est toujours entre les deux, à apaiser les esprits.


    Quand Maxence lui a dit qu’il était homosexuel, son père ne s’est pas mis en colère, il n’a pas refusé d’en parler, il a seulement demandé « comment le sais-tu ? », et Max lui a répondu du mieux qu’il le pouvait. Il lui a parlé de cette fois, dans les bois derrière le collège, où Phil, son meilleur ami, et lui avaient fait la course sur les rochers et qu’ils étaient tombés. Maxence était étendu sur le dos et Phil avait atterri sur lui avant de se relever en riant, à peine une seconde plus tard. C’est à ce moment que Maxence avait compris. Le poids du corps de Phil sur le sien lui avait rappelé ces rêves qu’il faisait depuis quelques mois, dans lesquels il embrassait des formes floues, sans visage et sans courbes. Il avait ressenti cette même envie de s’abandonner, de ne pas bouger et de se laisser toucher. Il avait reconnu ce sentiment qui le traversait à des moments inattendus : du désir.


    Après cette explication, son père n’a pas mis en doute son émotion, il l’a acceptée en lui disant qu’il pouvait lui en parler quand il le voulait. Après un temps, il lui a même ramené des brochures de l’hôpital, de petits dépliants dans lesquels étaient notées les activités du centre LGBTQ auxquelles Maxence a finalement assisté très souvent. Tout ça lui manque un peu… avoir une communauté qui comprend. « Maintenant, il y a Thomas par contre », se dit Maxence en souriant.


    Il lève les yeux vers son père et ce dernier le dévisage, un sourcil levé. Ils se ressemblent beaucoup, jusqu’aux taches de rousseur.


    — J’étais chez un ami hier pour faire un travail…, commence Maxence avant d’hésiter.


    Il n’a pas vraiment envie de parler de Thomas et de ce dont ils ont discuté… avant d’être interrompus.


    — Maman a paniqué quand je suis revenu.


    — Tu sais qu’elle est mal à l’aise…


    — Ce n’est pas une raison pour me jouer un remake de l’inquisition espagnole à tous les coups, marmonne Maxence, de mauvaise foi.


    — On a changé tes couches, big man, lui dit son père d’un ton d’avertissement. N’oublie pas ça…


    Maxence se contente d’émettre un petit grognement insatisfait et de glisser les deux parts d’un bagel dans le grille-pain.


    — Et puis ?


    Max se retourne au son de la voix de son père. Et puis quoi ? Ce dernier lui sourit :


    — Any luck with this guy ?


    Maxence se sent rougir. Il ne fait que penser à Thomas et son esprit s’embrouille, son cœur sursaute. Est-ce que c’est ça être amoureux ? Il commence sérieusement à se le demander.


    — Maybe, répond-il à son père.


    Pas question qu’il donne des détails, c’est privé !


     


    Lorsqu’il arrive à l’école, Thomas est à bout de souffle. Il n’a pas bien dormi, trop étonné par la tournure des événements. Il s’est rejoué la soirée à de multiples reprises, étendu dans son lit, se maudissant de ne pas avoir dit quelque chose quand Maxence lui a avoué qu’il était gai. Qui l’aurait cru, sérieusement ? Sûrement pas Thomas…


    Il s’est finalement endormi au beau milieu de la nuit et a été réveillé par sa mère, rentrée à neuf heures du matin.


    La seconde période vient de débuter quand il se rend à sa case. Il aurait aimé voir Max ce matin, pour s’assurer qu’il n’a pas imaginé cet épisode de double coming out…


    Thomas entre dans le cours d’anglais avec dix minutes de retard et s’attire des remontrances de la part du prof, mais il s’en fiche. Il cherche Maxence des yeux et ce dernier le salue d’un mouvement du menton.


    Thomas prend place et, tout le long du cours, il fixe ses notes, mais il n’entend rien. Il sait qu’il ne doit pas s’emballer, mais… la nuit dernière, étendu dans le noir, il s’est surpris à imaginer tout ce qui pourrait advenir entre Maxence et lui. Il s’est senti tellement différent de lui au départ et maintenant… on dirait qu’ils ont tout en commun ! Thomas s’est dit qu’il ne fallait pas chercher très loin pour comprendre pourquoi il tient à Maxence à ce point, pourquoi il pense à lui sans arrêt. Il a enfin l’impression d’avoir rencontré quelqu’un avec qui il pourrait partager. Pas comme avec Chloé ou Émilie. Il y a plus qu’une simple amitié entre eux, Thomas l’a senti hier soir dans les hésitations de Maxence, dans la manière dont il lui a touché le poignet. Thomas a un peu peur de la conversation qu’il sent venir entre Max et lui. Et s’il se trompait ? Et s’il ne se trompait pas ? Est-il prêt pour ça ?


    Dans la dernière rangée, Maxence l’observe, un étrange sentiment au creux du ventre. Thomas a dit « sûrement », il n’a pas semblé très à l’aise… Maxence se souvient, comme si c’était hier, des doutes du début… il les ressent encore. Il ne veut pas que Thomas se sente comme ça. Max sera là pour lui. Tom aura quelqu’un qui le comprend.


    Dès que la cloche sonne, Maxence se lève et s’approche de Thomas.


    — Hé, dit-il doucement.


    Les yeux de Thomas se lèvent et se baissent dans la même seconde, ses joues deviennent rouges en un instant. Il répond par un « hé » timide et explique :


    — La batterie de mon cell était morte, il n’a pas sonné à sept heures.


    Max hoche la tête, ne sachant quoi dire. Thomas évite son regard, parfaitement conscient que l’air entre Max et lui est rempli de gêne et de non-dits. Ils ne peuvent pas vraiment discuter à l’école, comme ça… Et, ce midi, Maxence doit se rendre au gymnase pour une réunion d’équipe.


    — Tu as du temps ce soir ?


    — J’ai un cours de danse, répond Thomas. On est jeudi.


    — C’est vrai… Et si je ne rentre pas manger ce soir, ma mère va faire une attaque… Je peux passer te prendre après ton cours ? J’aimerais vraiment qu’on parle…


    Thomas hoche la tête et, son sac sur une épaule, sort de la classe devant Maxence. Il se sent fébrile tout à coup. Il voudrait… Il veut… « Tu ne veux rien, se dit-il. Relaxe. »


    — Je dois aller voir le coach, s’excuse Max, lorsqu’ils arrivent près du corridor menant à la zone sportive de l’école. 18 h 45 ?


    — Disons sept heures, propose Thomas. Sinon tu vas devoir endurer l’odeur.


    — Je doute que ça m’embête.


    Maxence lui sourit brièvement avant de se détourner. Il va être en retard s’il ne se dépêche pas. Thomas le regarde s’éloigner. Tout est normal. Malgré ce qui s’est dit hier, ils ont parlé normalement et Thomas en est soulagé. Il avait peur de ne pas savoir quoi dire désormais. Il en est encore à tenter de s’habituer à ne plus nier ce qu’il ressent. Il s’efforce de laisser les sensations venir. Il n’a pas envie de se sentir coupable. Mais c’est plus facile à dire qu’à faire.


    Poursuivant son chemin vers les cases, perdu dans ses pensées, Thomas se heurte à quelqu’un et s’excuse sans même regarder de qui il s’agit.


    — T’es en manque ou quoi ? lui lance le garçon qu’il a percuté.


    Thomas reconnaît le gardien de l’équipe de soccer, celui qui n’a pas le même uniforme que les autres. Ce dernier l’observe, un sourire narquois aux lèvres.


    — J’ai des standards, quand même, marmonne Tom.


    — Qu’est-ce que t’as dit, la tapette ?


    L’autre le fixe d’un air mauvais. Thomas baisse les yeux. Il n’aurait pas dû répliquer et, à voir le regard que l’autre lui lance, il se dit qu’il a eu de la chance de ne pas avoir été entendu.


    — J’ai dit « désolé », soupire Thomas.


    Avec un « hum » satisfait, le gardien le contourne, non sans lui donner un coup d’épaule au passage. Presque malgré lui, Thomas se retourne. « Au moins, ça confirme un truc, se dit-il en suivant la large silhouette du regard. Ce n’est pas parce que je suis gai que tous les gars m’intéressent. »


     


    Lorsque Maxence entre dans le gymnase, presque tous les autres joueurs sont arrivés et mangent, assis à même le sol. Il prend place près d’Alex. C’est avec lui qu’il s’entend le mieux dans l’équipe, c’est lui qui semble le plus ouvert d’esprit aussi. Alex ne participe que rarement aux allusions et Maxence lui en est reconnaissant, même s’il ne peut le lui dire. À en juger par l’attitude de ses coéquipiers envers Thomas, Max ne peut que se féliciter de ne pas leur avoir fait part de son homosexualité…


    Maxence lève la tête lorsque quelques rires se font entendre. Il voit Frédéric qui semble raconter une histoire en tapant dans ses mains de manière exagérée. Quand il le voit se mettre les doigts devant la bouche et plier le poignet de son autre main, Max se tend. Simon se tourne vers lui et son sourire disparaît.


    — Tu devrais te trouver d’autres amis, lance-t-il. Thomas s’est frotté contre moi près des cases.


    — Et je parie que t’as adoré, rétorque Maxence.


    Un concert de « ouh… » se fait entendre, mais Max n’est pas satisfait. Il bout et, s’il parle davantage, il va s’emporter. Il ne s’est jamais battu, mais ce n’est pas l’envie qui lui manque en ce moment… Cette colère le surprend un peu, il ne veut pas franchir la limite.


    — Je vais lui arracher, moi, son tutu, marmonne Fred, déclenchant un nouvel éclat de rire dans le groupe. Maudite tapette.


    Sans y penser, Maxence esquisse un geste pour se lever.


    — Relaxe, dit Jonathan en lui touchant l’épaule, c’est juste des blagues.


    — Somehow, I fail to get it.


    — Quoi ?


    — Il y a des trucs qui ne sont pas drôles, dit Maxence.


    — Faut que tu t’ajustes à l’humour québécois, dit Simon. On n’est pas British, nous autres, ajoute-t-il avec un faux accent.


    — Non, t’as juste l’air d’un imbécile, affirme Max. D’où je viens, on dit fag au lieu de tapette. Faggot. Ça ne sonne pas mieux ici parce qu’il fait moins mille degrés !


    — My God, dit nerveusement Jonathan en riant. Tu prends ça à cœur, hein ?


    Un silence inconfortable tombe sur le groupe. Maxence voudrait leur dire d’aller au diable, taper du pied comme un enfant de quatre ans, quelque chose ! Mais il est pétrifié tout à coup. S’il ne se contrôle pas, il va se mettre l’équipe à dos et il ne veut pas ça…


    Heureusement, l’entraîneur entre finalement dans le gymnase, accompagné de son adjoint, et attire l’attention des joueurs.


     


    Après la rencontre, une heure plus tard, Maxence ne reste pas avec les autres pour discuter. Il se rend à son cours de français et s’appuie la tête sur son bureau. Il déteste les affrontements et il en a eu droit à deux en moins de vingt-quatre heures… Il s’en serait bien passé. La classe se remplit lentement et, quand Max se redresse, Alex a déjà pris place à côté de lui et bouge la tête au rythme de la musique que l’on entend sortir de ses écouteurs branchés sur son iPod.


    « Il a le même que Thomas », remarque Maxence. Thomas… qui ne voulait pas lui parler il y a tout juste deux mois, Tom qui était toujours sur la défensive, Tom qui s’est mis à lui faire confiance, Tom qui est devenu un ami. Thomas qui habite toutes ses pensées. Thomas avec qui il a peut-être une chance…
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    — Je comprends juste pas comment tu peux avoir un centre aussi… parfait, dit Andrew, assez fort pour couvrir le bruit de l’eau qui coule autour d’eux.


    Thomas se savonne rapidement, le visage tourné vers le mur carrelé de la douche commune. Le cours vient tout juste de se terminer ; il n’y a qu’Andrew et lui, Martin n’ayant pas pris de douche. Andrew a commencé à suivre des cours à L’Unité il y a seulement deux ans, ayant changé d’école après des années à Québec.


    — C’est facile de tourner sur soi-même quand on est petit, lance Thomas en guise d’explication.


    — Pas tant que ça. Tu fais quoi ? Un mètre soixante-quinze ?


    — Soixante-douze.


    — Tu vois, ma blonde fait un mètre cinquante. Ça, c’est petit !


    Thomas sourit, refermant le robinet. Il sort de la douche sans regarder Andrew, qui le rejoint quelques minutes plus tard.


    — Je dis seulement que, si j’avais un centre comme le tien et une originalité dans mes mouvements comme toi, je m’inscrirais dans un conservatoire.


    Thomas redresse la tête, son chandail dans les mains.


    — Tu penses ?


    — Ben là ! Tom, franchement, dit Andrew en riant. Il faut que tu aies plus confiance en toi.


    Thomas ne répond pas. Andrew est plus vieux, il est plus beau, il est hétéro aussi, c’est facile pour lui de dire ça…


    Après l’avoir salué, Tom quitte le vestiaire, se dépêchant avant de croiser Émilie, Chloé ou Anne. Il n’a pas envie d’expliquer pourquoi il n’a pas le temps de discuter avec elles. Il inventera une excuse en temps et lieu.


    Maxence est déjà là, assis dans la voiture rouge de sa sœur. Il aperçoit Tom à travers la vitre, ouvre la portière et sort. Une minute passe, puis deux. « Dis quelque chose », s’ordonne Thomas. Mais rien ne vient. Ils se fixent en silence un moment et Thomas émet un petit rire.


    — Quoi ? demande Maxence.


    — Rien… rien du tout. Il y a un café à deux coins de rue, ça te va pour parler ?


    Max hoche la tête et suit Thomas. Ce dernier sourit intérieurement. C’est seulement que… en regardant Max, il a compris qu’on pouvait réellement dire à quelqu’un qu’il a de beaux yeux et le penser. Une chance qu’il n’a pas pensé à voix haute !


    Le café est assez grand, mais presque vide. Ils commandent des chocolats chauds et Thomas choisit une place tout au fond, comme si l’endroit était devenu une seconde cafétéria. Alors qu’il prend une bouchée de son croissant aux amandes, Maxence l’observe. Toute la journée, il a pensé à ce qu’il dirait, mais là, il a juste envie de le regarder.


    Thomas peine à faire descendre le petit bout de pâtisserie dans sa gorge. Contrairement à ce qu’il ressent habituellement avec Max, il n’a pas le cœur qui fait des caprices, mais ses doigts fourmillent, il a la gorge sèche. Il est nerveux. Discuter de ses sentiments, de ses impressions, l’a toujours mis mal à l’aise. C’est encore pire maintenant. Et pourtant, Maxence est devant lui, les yeux presque suppliants…


    — Je ne sais pas quoi te dire, soupire finalement Thomas.


    — N’importe quoi, dis ce que tu veux…


    — Non, corrige Thomas avec un petit rire. Je ne sais pas quoi te dire. T’es vraiment…


    Tom s’interrompt, fronce les sourcils. Il faudra qu’il apprenne à dire le mot. Le penser seulement ne le rendra pas moins réel.


    — Je suis gai, dit Maxence. Tout le monde était au courant à Liverpool. J’avais treize ans quand je l’ai dit à mes parents.


    Thomas hausse les sourcils. Vraiment ? Wow… Tom n’est pas prêt à en parler à qui que ce soit d’autre. S’il n’avait pas senti cette… connexion avec Maxence hier, si celui-ci ne l’avait pas touché, jamais il ne le lui aurait dit.


    — C’est une idée nouvelle pour toi ? demande Max.


    — Une nouvelle réalité, je pense, murmure Thomas après un moment d’hésitation. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? On est allés chercher un cadeau pour ta mère il y a longtemps déjà, pourquoi tu n’as rien dit si tu te doutais que je l’étais aussi ?


    — J’avais juste… Imagine que je me sois trompé ? J’étais sûr une seconde et après je me disais que j’imaginais des trucs. J’ai eu peur que tu ne veuilles plus me parler, que tu dises à tout le monde que je suis gai. Et je… je m’ennuyais tellement de mes amis, j’étais tout seul : on commençait tout juste à être proches, toi et moi. Je me suis demandé si c’était seulement parce que je me sentais vraiment seul que je pensais que tu étais gai, toi aussi…


    — Tout le monde le savait avant moi, soupire Thomas tout en arrachant des petits bouts de son croissant.


    — Ils ne savent pas, ils sont jaloux du fait que tu as un cerveau fonctionnel, contrairement à eux, c’est pas pareil.


    Thomas sourit. Il regarde Maxence prendre une gorgée de son chocolat chaud, puis essuyer machinalement sa lèvre supérieure avec sa langue. Un petit fourmillement monte dans la colonne vertébrale de Thomas. Un fourmillement qui n’est jamais loin quand Maxence est à proximité. Au moins, Tom sait quel nom elle a, cette émotion : « Tu es gai, mon vieux. » Il poursuit :


    — J’aurais quand même aimé savoir… pour toi. Je me serais sûrement senti moins… inférieur.


    — Inférieur ? répète Maxence, surpris.


    — Ben oui, confirme Thomas. Il y a longtemps que je me pose des questions, mais j’essayais vraiment de faire comme si… comme si tout allait passer. J’ai un peu honte, Maxence. Je me trouve stupide de ne pas avoir pu l’admettre avant. Je ressens tellement de trucs et je me sens un peu coupable de les ressentir…


    Thomas hausse les épaules, les yeux sur ses doigts. Maxence ne peut s’empêcher de jeter un coup d’œil autour de lui. Derrière le comptoir, la vieille dame et le commis leur tournent le dos et, à leur gauche, le petit groupe de filles semble captivé par ce que l’une d’entre elles montre aux autres sur son iPhone. Max tend la main vers Tom, lui touche le genou brièvement. Pas plus longtemps qu’une seconde ou deux. Il sait que Thomas a autre chose à dire et il veut dire des choses, lui aussi.


    — Tu as l’air tellement… confiant, tout le temps, continue Thomas. Je pense que c’est ce qui me fait me sentir inférieur. Parce que je ne suis pas comme ça. Je me sens mieux depuis que j’ai arrêté de prétendre que je n’étais pas concerné par le mot… par le mot « gai ». C’est juste que toi, tu sais tout sur le sujet et moi, je sais rien. Tu es à l’aise et pas moi.


    Thomas déglutit péniblement et ferme les yeux. Il n’avait pas l’intention de dire tout ça… Il regarde Maxence qui le fixe, les sourcils froncés. À quoi pense-t-il ? Celui-ci dépose son chocolat chaud sur la table et se recule sur sa chaise. Il regarde le mur et non Thomas quand il parle :


    — En Angleterre, j’avais les mêmes amis depuis qu’on s’était installés là-bas, il y a huit ans. Il y avait une GSA à l’école, une Gay-Straight Alliance, un comité où se réunissaient les étudiants gais, et des hétéros aussi. On parlait de tout là-dedans. Mon père a toujours été très ouvert. Ma mère… pas tellement, mais ma sœur m’a toujours soutenu. Quand j’ai fait mon coming out à l’école, j’avais quatorze ans, les gens me connaissaient bien avant que je comprenne que j’étais gai. Ce n’est pas difficile d’être sûr de soi quand on sait comment on va être reçu, Thomas. J’ai eu un peu peur de le dire, mais je savais qu’ils seraient tous mes amis malgré tout. Mais ici… Moi qui pensais être out and proud, avoir tout compris sur la fierté, regarde ce que ça donne… Je suis retourné dans le placard, comme avant. Il faut que je recommence à zéro et je trouve ça difficile. J’entends des trucs et j’ai peur. J’ai laissé tomber ma liberté de parole et j’ai choisi de me cacher ; j’ai régressé, Tom. Entre toi et moi, je crois que je gagne le concours d’infériorité…


    Maxence expire lentement. Il se sent soulagé de l’avoir dit, mais infiniment triste aussi. Avant de s’être exprimé ainsi à haute voix, il ne comprenait pas à quel point cette différence entre sa vie d’avant et celle de maintenant lui pesait. Il s’ennuie de ses amis, c’est vrai, leur parler sur Skype, ce n’est pas la même chose qu’en vrai, mais il y a plus… Il s’ennuie de lui-même. Il voudrait pouvoir remettre son chandail avec le drapeau de la fierté gaie au dos, ne pas avoir peur de laisser passer un commentaire qui pourrait être mal interprété. Il ne peut plus partager des articles qu’il trouve inspirants sur Facebook parce qu’il a peur d’être découvert, il ne parle presque plus avec les membres du centre LGBTQ, il se sent déconnecté. Des autres, de lui. Il veut être plus libre. Il s’est mis en cage lui-même…


    — Imagine si tu l’avais dit aux gars de l’équipe, dit soudainement Thomas.


    — Je n’aurais pas été accepté, c’est évident.


    — Tu crois ?


    Maxence réfléchit une seconde. Est-ce qu’il aurait pu avoir sa place dans l’équipe de foot s’il avait avoué d’emblée qu’il est homosexuel ? Le foot, c’est une grande part de lui-même, il y a des années qu’il y joue. C’est l’un des rares trucs qui le lient à sa mère : elle adore le foot. La première chose qu’il a faite lorsqu’il a su que sa famille déménagerait au Québec, c’est de s’informer des équipes et des possibilités d’étudier dans un endroit où il pourrait jouer. Maxence sait bien qu’il a beaucoup de chance d’avoir assez de talent pour vivre sa passion.


    — Si je me fie à la manière dont…


    — Dont les gars de ton équipe me vénèrent ? propose Thomas.


    — On pourrait dire ça comme ça, acquiesce Maxence. Si je me fie à ça, je me dis que moins ils en savent, mieux c’est. Mais je n’ai pas envie de ne plus te parler pour éviter de me faire poser des questions non plus. Je suis dans l’équipe, je suis bon…


    — Et prétentieux, ajoute Thomas en riant.


    — Regarde qui parle… « Après dix ans de cours, c’est clair que je peux faire ça », l’imite Maxence avec un sourire narquois.


    Tom se met à rire. Il a dit ça, c’est vrai. Max et lui échangent un regard et le sourire de Thomas est si beau et si lumineux que Maxence doit mentalement s’ordonner de ne pas bouger. « Ne te lève pas pour l’embrasser, ne t’étire pas pour le toucher, ne parle pas pour le lui dire. » Tom, de l’autre côté de la petite table, savoure le moment. Il n’a pas menti à Max, il se sent un peu coupable quand il pense qu’il ne sera jamais comme la majorité, que les filles ne lui feront probablement jamais d’effet, quand il se rappelle toutes ces soirées, avec son compatriote Google Images, durant lesquelles il a regardé des photos d’hommes sur son ordinateur. Seulement des danseurs, pour se donner l’impression qu’il appréciait l’art et non le corps. Ces maigres excuses lui semblent stupides maintenant et il a un peu honte d’avoir joué les aveugles. Mais, ce soir, alors qu’il remarque que Maxence rougit en prétendant s’intéresser à sa tasse de chocolat chaud presque vide, Thomas sent que le vent a tourné. Les choses lui paraissent bien moins compliquées.


    — Tu le dis pas pour moi, je le dis pas pour toi, blague Thomas.


    C’est au tour de Maxence de se mettre à rire.


    — Deal. Je sais que, maintenant que j’ai fait mes preuves avec l’équipe, je risque moins gros si j’en parle, mais je suis pas prêt. On a deux défenseurs blessés, un autre qui vient de lâcher et les substituts sont pas en game shape. Ils ont besoin de mon attaque, alors…


    — J’ai compris un mot sur deux, l’interrompt Thomas.


    — Toi, réplique Max en le pointant du doigt, tu as besoin d’un cours intensif sur le foot, c’est urgent.


    — C’est ça… Et je vais t’apprendre à faire des fouettés…


    — Des quoi ?


    Thomas ricane, avale la dernière bouchée de son croissant et croise les bras sur sa poitrine. Il se sent vraiment bien. Là, à discuter avec Max. Le fait qu’ils soient gais tous les deux n’a rien changé à leur amitié, et il en est soulagé. Pendant quelques semaines, et surtout depuis hier, Thomas était certain que c’était tout ce qu’il y aurait entre eux : l’homosexualité… ce désir qu’il a pour Maxence.


    Le sourire en coin de Max disparaît, comme s’il venait de penser à un truc très important. Il fronce les sourcils et fixe Thomas.


    — Tu n’as pas à avoir honte, dit-il au bout d’un moment. Tu le sais ça, pas vrai ? Tu n’as pas choisi, tu n’as rien fait de mal. On est différents, mais, au fond, je trouve ça cool.


    — Cool ? répète Thomas avec un haussement de sourcils.


    — J’aime l’idée de savoir qui je suis vraiment. J’ai peur de la réaction des gens, mais je sais que je suis quelqu’un de bien. Toi aussi.


    — Je sais, soupire Thomas. C’est seulement… nouveau.


    — Je ne suis jamais sorti avec personne, dit Maxence. Il y avait ce gars, Émile, à l’école, avec qui j’ai fait des trucs, mais… avoir un boyfriend, je sais pas c’est quoi non plus.


    Maxence regarde Thomas, il se demande s’il a compris le message qu’il essaie de lui envoyer. Justement, Tom baisse les yeux, les joues rouges, et déclare :


    — Une fois, je suis allé au cinéma avec Daphnée, une fille qui suivait un cours de danse avec moi, il y a deux ans. Elle m’a embrassé. Quoi ? ajoute Thomas en riant, voyant Maxence plisser le nez de dégoût. J’ai rien ressenti. T’as déjà embrassé une fille ?


    — Never. J’ai essayé. To be straight, I mean. Pendant au moins six mois, je me suis efforcé de penser aux filles, à leurs seins, des trucs du genre. Ça n’a jamais marché. J’avais juste treize ans. Je faisais semblant de m’intéresser aux blagues stupides que mes amis faisaient, aux filles autour desquelles ils tournaient. Mais j’en ai eu assez d’essayer, ce n’était pas moi. Même ici… Je suis là depuis deux mois et je trouve ça difficile de faire semblant.


    — T’as pensé à le dire, à l’école ?


    — Presque tous les jours.


    — Pour de vrai ? demande Thomas, surpris.


    — Oui. Il y a quelque chose qui arrive et je me dis que je devrais le dire. Quand je les écoute blaguer sur toi ou que j’entends des choses dans les corridors, je sais que je devrais parler, mais… Je suis un coward, j’y peux rien.


    — T’es pas une moumoune, dit Thomas, puis il se reprend en voyant que Maxence ne saisit pas son dernier mot. T’es pas peureux. Si tu l’étais vraiment, tu serais jamais venu me parler, tu n’aurais pas insisté.


    — Quelle tragédie ç’aurait été, blague Maxence.


    Thomas rit un peu, mais redevient vite sérieux.


    — C’est juste que… ça me fait peur.


    — Après un certain temps, tu verras, la peur, elle s’en va, c’est comme si tu l’apprivoisais. Tu apprends à jouer le jeu. C’est seulement que ça prend un peu de temps…
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    Maxence gare la voiture dans le stationnement de la maison familiale et remarque immédiatement qu’il y a de la lumière dans la chambre de sa sœur. Tant mieux. Il sort du véhicule et se dépêche d’entrer dans la maison. Un fort vent a commencé à souffler, c’est glacial dehors.


    Max se débarrasse de ses bottes et de son manteau. Il a encore les gants de Thomas dans ses poches, il a oublié de les lui rendre tout à l’heure, au café. Maxence sent la laine sous ses doigts et repense à leur discussion. Aux blagues de Tom et à son sourire. Max met son manteau sur l’un des crochets libres et s’apprête à monter à l’étage.


    — Une seconde, jeune homme…, l’arrête sa mère.


    Max se retourne. Mais où est-elle ? La silhouette de Cécile s’encadre sous l’arche séparant l’entrée de la salle à manger. Elle tient une assiette et un linge à la main. Il a oublié de faire la vaisselle avant de partir ! Avant qu’il n’ait le temps de s’excuser, elle lui lance :


    — Je veux bien te faire confiance, mais si tu oublies même tes tâches…


    — Je passerai l’aspirateur ce week-end, d’accord ? propose Maxence.


    — Ce n’est pas la question. Il est presque dix heures.


    Max ne peut réprimer un sourire. Ils ont passé plus de deux heures, Tom et lui, à discuter dans le petit café… Ils ont parlé de foot et de danse, mais aussi de cinéma et Tom lui a même enseigné quelques trucs sur le hockey. Ils n’ont pas parlé de cette espèce de tension qu’il y a entre eux, mais Maxence l’a sentie. Dans le regard de Tom, dans la manière dont il lui a touché la main en parlant dans la voiture sur le chemin du retour, dans sa gêne quand il s’est rendu compte de ce qu’il venait de faire.


    — Je suis désolé, OK ? dit finalement Maxence. J’étais pressé et ça m’est sorti de l’esprit.


    — Tu sors tard un soir de semaine pour aller faire Dieu sait quoi…


    — Tu sais où je suis allé, soupire Max. Je l’ai dit à papa et je suis sûr qu’il te l’a répété.


    — Prendre un café ! s’exclame sa mère. Et avec qui ? Ce n’est pas clair.


    — Oui, c’est clair, grommelle Maxence. Tu peux être tranquille, jeez… Café n’est pas synonyme d’orgie pour les pédés !


    — Maxence Louis Christopher Wells !


    Levant les bras en signe de capitulation, Max se détourne et monte les marches.


    — Tu passeras l’aspirateur ! lance sa mère du rez-de-chaussée.


    — Yeah, yeah…, murmure Max pour lui-même.


    Il se dirige vers sa chambre avant de se souvenir qu’il voulait parler à Izzie. Il dépasse sa propre porte et cogne sur le mur avant d’arriver à celle de sa sœur.


    — Entre, lance-t-elle.


    Maxence ouvre la porte et se glisse à l’intérieur. Leurs chambres sont similaires, sauf la couleur du couvre-lit : blanc pour lui, fuchsia pour Elizabeth. Ils ont même en commun quelques affiches. Qui pourrait passer à côté de David Beckham en sous-vêtements…


    — Tu as eu droit aux trois prénoms, tu es dans la merde, ricane Izzie lorsqu’il prend place au pied de son lit.


    — Je ne sais pas ce qu’elle veut de moi… Enfin, je le sais, mais je serai jamais hétéro.


    — C’est pas ce qu’elle attend, Max, voyons.


    — Alors c’est quoi ? Depuis qu’on est arrivés ici, c’est pire. Avant, elle posait des questions quand j’allais aux meetings du centre gai, mais là… c’est partout, tout le temps.


    — Tu devrais en parler avec elle.


    — Pour dire quoi ? réplique Maxence avec un petit rire sarcastique. Maman, viens avec moi la prochaine fois que je vais passer un moment avec mes amis ? Je te promets de ne plus fantasmer sur personne ?


    Max se frotte les yeux avec la main. Il glisse sur le matelas jusqu’à avoir le dos appuyé sur la tête de lit, à côté de sa sœur.


    — J’ai besoin de parler, dit-il. Sérieusement.


    — OK, I’m listening.


    — Sérieusement, répète-t-il, et Elizabeth fronce les sourcils, hoche la tête. Thomas… il me plaît, OK ?


    — Et il n’est pas gai, soupire-t-elle, comme si c’était une évidence. Je savais que ça arriverait.


    Ce n’est pas ça du tout… Sa sœur tire toujours des conclusions trop hâtives. Sur ce point, leur mère et elle sont pareilles.


    — Il est gai, dit Maxence, incapable de retenir un sourire. Mais…


    — Mais quoi ? It’s good, no ? Tu es gai, il est gai, faites des bébés !


    Cette fois, Maxence éclate de rire. N’avait-il pas dit sérieusement ? Il appuie sa tête sur le mur derrière lui et soupire.


    — Je repense à avant, quand j’ai pris conscience que… quand je vous l’ai dit et… je sais pas, je me sens un peu bizarre quand j’y pense. J’étais tellement… out and proud, tu te souviens ?


    — Tu étais très confiant, dit Izzie. Tu étais debout dans le salon et tu as dit « I like boys ». Puis tu es parti jouer avec Phil qui t’attendait. Tu étais un peu… indifférent. Sûr de toi.


    — On dirait que j’ai perdu ça.


    — On dirait, oui…


    Maxence se tourne vers Elizabeth et elle hausse les épaules. Elle aussi, elle a remarqué le changement d’attitude chez son frère, la retenue dans ses paroles. S’il ne se sentait pas si tendu tout le temps, s’il n’avait pas de secret, Izzie est convaincue qu’il s’entendrait mieux avec leur mère ; il aurait la mèche moins courte, c’est certain.


    — Ce n’est pas facile de repartir à zéro, hein ? soupire-t-elle en posant une main sur le genou de Maxence.


    — Et je me trouve tellement lâche parfois…


    — Max… Tu n’es pas lâche. Tu as eu la vie très facile la première fois, est-ce que tu t’en rends compte ? Tes amis n’avaient pas de problème avec ton homosexualité ; papa a accepté rapidement et il est disposé à en parler avec toi, et moi aussi. Ce n’est pas si courant quand on y pense. Et puis, maman, elle essaie fort.


    — Hum… questionable.


    — Pas de mauvaise foi, Mister Grinch, le sermonne-t-elle. Tu te souviens de ce qui s’est passé le soir de… ta déclaration, ton coming out ?


    — Quand je suis rentré pour le dîner après vous l’avoir dit ? demande Max. Tu m’as demandé ce que je voulais dire par « I like boys » et maman t’a dit de te taire. Elle pleurait, je me souviens.


    — Oui. Et tu m’as dit : « I just don’t like girls. » Tu étais tellement… candide.


    — Ça ne veut pas dire que je ne me suis pas posé de questions.


    — Je sais, mais quand ça allait bien, tu le disais. Quand ça allait mal, tu le disais.


    — C’est seulement qu’ici, je me sens encore plus différent et, maintenant, j’ai l’équipe de foot, je suis accepté… Si j’en parle, je vais me faire lyncher.


    — Wow, t’es dramatique…


    — You know what I mean… Thomas, c’est un danseur et tu devrais voir la merde qu’il reçoit à l’école, Iz… Je ne sais pas quoi faire.


    — À propos de quoi ? Le dire à tes teammates ?


    Maxence ouvre la bouche, mais hésite. Il sent une chaleur monter jusqu’à son visage. Embarrassé, il se passe la main dans les cheveux.


    — Je veux jouer au foot. J’aime notre équipe… à quelques exceptions près. Mais je veux Thomas aussi.


    Max a murmuré sa dernière phrase et il expire fortement.


    — Il est tellement… Iz, si tu le voyais. Il est beau, c’est certain, mais il y a autre chose, il est… je sais pas, finit-il avec un petit rire.


    Elizabeth étire le bras pour le placer autour des épaules de son frère et elle chantonne :


    — My little brother has a crush…


    — Shut up… Dis-moi juste comment je fais pour passer à l’étape suivante avec lui. J’ai pas les couilles de lui lancer ça comme ça, j’ai essayé toute la soirée et… rien. Je fais quoi ? Je lui dis que je l’ai…


    Maxence est interrompu par Izzie qui plaque sa main libre sur sa bouche.


    — T’allais dire le L word ! s’exclame-t-elle.


    — Lancinant ? propose Maxence, narquois.


    — Langoureux ?


    — Lyrical.


    Elizabeth lève un sourcil et Maxence hausse les épaules.


    — Je te l’ai dit, marmonne-t-il, Thomas fait de la danse.


    — T’es vraiment accroché, hein ?


    En guise de réponse, Maxence se cache le visage entre les mains. Il entend sa sœur rire.


    — Avant de te donner un conseil, il faut que je le rencontre.


    Max se redresse et secoue la tête négativement. Thomas, tout tranquille, face à sa sœur plus qu’exubérante ? Oh, non. Qui sait seulement ce qu’elle pourrait dire pour lui faire peur !
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    — Qui tu textes comme ça ? demande Jonathan en étirant le cou de l’autre côté de la table.


    Maxence lève les yeux de son cellulaire. Cafétéria, heure du dîner. Machinalement, il jette un œil sur la table occupée par Thomas. Il voudrait tellement aller le rejoindre… mais il sait que ce ne serait pas une bonne idée. Il sait aussi que Tom comprend, mais, tout de même, ce n’est pas l’envie qui manque. Ça fait plus d’une semaine qu’ils ont passé la soirée ensemble dans ce petit café à Longueuil et Maxence n’a toujours pas trouvé le courage de dire à Thomas qu’il lui plaît. Les mots restent coincés dans sa gorge à tous les coups.


    — Ça doit être le beau Thomas, susurre Frédéric.


    Maxence l’ignore et montre son cellulaire à Jonathan.


    — Qui c’est, Phil ?


    — Mon meilleur ami, répond Max avant que Fred ou un autre ne passe un nouveau commentaire stupide. On allait à l’école ensemble, je le connais depuis mes huit ans.


    — C’est cool, commente Alex, assis à ses côtés. Il est quelle heure là-bas ? Six heures du soir, non ?


    Maxence acquiesce, puis reporte son attention sur son cellulaire qui vibre. Il poursuit sa discussion avec Phil. Il aime avoir des nouvelles du collège, de leur équipe de foot, de May, la copine de Phil.


    Vers la fin du repas, lorsqu’il baisse les yeux sur son iPhone, Max les relève, surpris. De l’autre côté de la cafétéria, Thomas a aussi son cellulaire en main. Il a écrit : « Ma mère travaille ce dimanche, tu veux faire quelque chose ? » Maxence sent immédiatement son pouls s’accélérer. Samedi dernier, ils ont passé la fin de l’après-midi chez Thomas à écouter des films en dévorant tous les glucides du garde-manger, mais, cette semaine, Max a promis d’aider sa mère. Leurs liens sont déjà assez tendus, il veut acheter la paix.


    Il répond finalement : « Oui, c’est le jour des visites libres en plus… on ira chez moi si tu veux, il n’y aura personne. » À une trentaine de mètres de distance, Thomas déglutit avec peine. Aller chez Max ? Être seuls ? Comme s’il allait dire non à ça ! Il écrit lentement : « C’est sûr que je veux. »


    Maxence ferme les yeux en lisant la réponse de Thomas, son cellulaire à demi dissimulé sous la table. Il sait que Tom est intéressé, il le sent. Avec cette réponse, Thomas vient de le lui confirmer. La cloche qui sonne fait sursauter Maxence.


    — Viens, dit Alex, en lui poussant l’épaule. Le local de français est à Tombouctou, on va être en retard si on ne se grouille pas.


    Max hoche la tête, se lève de table et suit Alex vers la sortie de la cafétéria. Il ne peut cependant s’empêcher de regarder Thomas. Ils se sourient brièvement. Quand il se détourne, il remarque qu’Alex l’observe.


    — What ? lance Maxence sèchement.


    — Rien, dit Alex en poursuivant son chemin. Chill…


    Max se renfrogne. Il n’y peut rien, il s’attend toujours à recevoir une insulte ; c’est stressant.
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    Thomas regarde son cellulaire. Sa mère l’informe qu’elle sera de retour à dix-sept heures. Il lui renvoie un « OK » et, à peine une minute plus tard, elle l’appelle :


    — Déjà levé, poussin ?


    Thomas hausse les épaules, oubliant qu’elle ne peut pas le voir. Il est trop anxieux, il s’est réveillé à l’aube.


    — Quel genre d’ado es-tu ? dit Hélène en riant. Debout à neuf heures du matin un dimanche…


    — J’ai plein de devoirs, dit Thomas, optant pour un demi-mensonge.


    Des devoirs, oui… Dont un travail à terminer sur Lewis Carroll avec le beau Maxence. Le gentil Maxence, le sexy Maxence.


    — J’irai chercher des hot-dogs pour souper, d’accord ? ajoute sa mère. On écoutera la partie de hockey si tu veux.


    Thomas lui dit qu’il est d’accord et raccroche. Il passe tellement peu de temps avec elle… Dernièrement, il en a été soulagé. Qu’est-ce qu’elle dirait si elle savait ? Est-ce qu’elle le saurait d’instinct s’ils se voyaient plus souvent et plus longtemps ? Une mère doit savoir ces choses-là, non ? Tom voudrait tellement le lui dire, il voudrait tellement pouvoir en parler avec elle. Mais… si elle ne comprenait pas ? Si elle était en colère ? Dans les pires scénarios que Thomas échafaude dans sa tête, elle le met à la porte, lui dit de ne plus jamais revenir. Même si ça lui semble assez extrême, Thomas ne veut pas tenter le coup. Ils n’ont jamais parlé d’homosexualité, il ne sait pas ce qu’elle en pense. Et Thomas a encore moins abordé le sujet avec son père. Il n’avait pas encore onze ans lorsqu’il est parti après tout…


    Tom se tourne sur le côté et ouvre le tiroir de sa table de chevet. Il prend la petite photo qu’il garde tout au fond, sous de vieux cahiers. Après la mort de son père, il a été des mois à traîner cette photo dans ses poches de pantalons, elle est toute pliée, écornée. Mais Thomas s’en fiche. Il se souvient de cette journée-là, celle où son père et lui sont entrés dans l’une de ces cabines à trois dollars pour prendre des photos. Une seule est bien ressortie. Son père est assis droit, sa maigre carcasse à côté de la tête blonde et ébouriffée de Thomas. Ils font tous les deux un signe de peace. Thomas sourit en replaçant la photo dans son tiroir. Et dire qu’il pensait que le signe de peace était cool… Tom n’a jamais été cool. « Pas même un peu », se dit-il en se levant.


    Il se rend à la salle de bain et tire le rideau autour de la baignoire. Une douche va le calmer. Il doit rejoindre Max vers dix heures à deux stations de métro d’ici. Ils iront ensuite chez lui. Seuls. Ajustant l’eau chaude, Thomas s’ordonne de ne pas penser à ce qui pourrait se passer. On dirait qu’ils sont tous les deux en attente et Tom sait bien qu’il ne suffirait que d’un geste pour que… que quoi ?


    Il se savonne le haut du corps, sentant ses muscles sous ses doigts. Au moins, il a un corps correct. Trop mince, mais correct. Il regrette soudainement de ne pas partager son cours d’éducation physique avec Maxence, il aurait pu voir… « Pense à autre chose », s’ordonne Thomas. C’est seulement que l’atmosphère est tellement tendue entre eux depuis la semaine dernière…


    Tendue ? Tom baisse les yeux vers son entrejambe. Il n’y a pas que l’atmosphère qui soit tendue… Il doit se débarrasser de ça…
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    Maxence regarde Thomas approcher de l’escalier près duquel il l’attend. Il a mis ses pantalons noirs aujourd’hui, ceux que Max aime tout particulièrement. Tom s’arrête devant lui, les mains dans les poches, ses cheveux blonds visibles sous sa tuque.


    — Prêt ? demande-t-il.


    Max hoche la tête et ils reprennent le métro ensemble jusque chez lui. Lorsqu’il lui pointe une demeure de style victorien à deux étages, Thomas fronce les sourcils. Comparativement aux autres maisons du coin, elle est petite.


    — Déçu ? demande Maxence en riant.


    — Nah, répond l’autre en haussant les épaules. Tu as sûrement trois annexes à l’arrière, une piscine intérieure et un passage secret souterrain, non ?


    Max se tourne vers Thomas alors qu’il remonte l’allée menant à la porte d’entrée. Ils échangent un sourire et Thomas se dit que, aujourd’hui, il faut qu’il se passe quelque chose. Maxence le laisse entrer et Thomas regarde curieusement autour. Personne en vue. Pas de souterrain non plus.


    — Je te fais faire le tour du proprio ? propose Maxence.


    Thomas acquiesce. Rapidement, Max lui montre la cuisine, le salon dans lequel se trouve un foyer, le bureau de ses parents. Il se dirige vers l’escalier et Thomas, à sa suite, ne peut s’empêcher de jeter un œil sur ses fesses. Gêné, il se dit que son petit moment en solitaire dans la douche n’a pas calmé sa libido autant qu’il l’aurait souhaité. Au second étage, il voit l’immense salle de bain, la chambre des parents de Maxence et celle de sa sœur. Thomas laisse échapper un petit rire en remarquant l’affiche de David Beckham. En s’approchant, il voit plusieurs autres feuilles apposées tout autour. D’autres hommes en sous-vêtements.


    — Celle-ci est ma préférée, dit Maxence en pointant une photo montrant un homme blond qui porte une culotte mauve.


    Instantanément, Tom repense au plafond de sa chambre. Il le peindra peut-être… éventuellement…


    — Ce sont mes affiches, avoue Maxence. Je n’ai pas osé les mettre sur mon mur… Les gars de l’équipe viennent parfois, alors…


    — Je suis sûr que ta sœur en prend soin, blague Thomas.


    Max se met à rire en disant qu’il en prenait soin aussi.


    Une fois devant la porte de sa chambre, Maxence se pousse une nouvelle fois sur le côté pour laisser Thomas entrer dans la pièce et faire quelques pas à l’intérieur. La chambre est grande, peinte en jaune ocre, avec des meubles en bois sombre. Très classique. Il reconnaît Maxence dans ces murs. Thomas dépose son sac sur le sol, prend place sur le lit pour aussitôt se relever. Il y a quelque chose d’étrange à s’asseoir sur le lit de Max. L’endroit où il dort…


    Dans un coin, Tom aperçoit de longs bas et ce qu’il sait être des protège-tibias. Sur le bureau de travail de Maxence, il y a son ordinateur portable, une lampe rouge et un ballon de soccer. Il semble y avoir des marques noires sur les parties blanches.


    — Les joueurs du FC Liverpool ont tous signé, explique Maxence avant que Thomas n’ait le temps de poser la question.


    Tom prend place sur la chaise de bureau et Max s’approche de sa commode pour démarrer son iPod, posé sur son socle. Tom suit Max des yeux alors qu’il s’installe au pied de son lit. Quand les mots « and so it is » sortent des petits haut-parleurs, il fronce les sourcils.


    — The Blower’s Daughter ? dit-il, surpris.


    — T’as dit que t’adorais Damien Rice, explique Max, manifestement gêné.


    Thomas a le sentiment que cet aveu est la seule chose qui lui manquait. Après une seconde d’hésitation, il se lève et s’assoit sur le matelas, près de Maxence. S’il était nerveux en entrant dans la chambre, cette émotion a disparu maintenant. Il a seulement l’impression que toutes les cellules de son corps veulent le prochain geste. Max se tourne vers lui et approche son visage.


    Un instant passe, il ne reste qu’un ou deux centimètres à franchir. Thomas sent le souffle de Maxence contre ses lèvres, leurs nez se touchent. Finalement, Max étire le menton et leurs bouches se rencontrent. À l’intérieur de Thomas, des milliers… des millions de petites bulles explosent quand leurs peaux font contact. Il le savait… les lèvres de Maxence sont douces… Thomas a déjà embrassé une fille du cours de danse il y a quelques années, mais ce n’était pas comme ça. Loin de là. Ce picotement qui semble toucher tous les nerfs de son corps, le cœur qui bat la chamade, l’envie de plus, il ne sentait pas ça.


    Maxence, les yeux fermés, presse les paupières encore plus fortement. Ça fait presque mal… Cette pression dans tous ses muscles. Quand la bouche de Thomas bouge doucement contre la sienne, sans s’en rendre compte Max tend la main pour la glisser dans le cou de Tom. Il veut le sentir plus près encore. Juste un peu. Encore un peu. On dirait que son cœur trébuche dans sa cage thoracique. S’il le pouvait, il en sortirait pour aller voleter tout autour de la pièce, c’est certain.


    Quand ils se reculent presque d’un commun accord, Thomas peine à rouvrir les yeux. Après des jours à attendre que le moment arrive, il n’a pas envie de quitter la bulle dans laquelle il vient d’entrer. Il a embrassé un autre garçon…


    Face à lui, Maxence l’observe, un demi-sourire aux lèvres. Finalement… il était temps ! Il a toujours la main dans le cou de Thomas et caresse sa joue avec son pouce. Instinctivement, Tom penche sa tête vers la paume offerte et ouvre enfin les yeux.


    — On n’aurait pas pu arranger mieux les choses, dit Tom avec un petit rire.


    Maxence fronce les sourcils et Tom lui pointe l’iPod. La voix de Damien Rice chante « Can’t keep my eyes off you » comme une litanie. Maxence sourit ; c’est vrai, tout semble se mettre en place. Hésitant, Thomas pose sa main sur la cuisse de Max, il sent la rondeur de son genou sous ses doigts.


    Maxence lui prend la main et se lève. Il a l’impression que les doigts de Thomas tremblent un peu. En se redressant à son tour, face à Maxence, Tom se dit qu’ils vont s’embrasser à nouveau. Mais non… Maxence approche sa tête, mais seulement pour serrer Thomas dans ses bras. Il veut le sentir près, sentir sa chaleur. Thomas inspire profondément l’odeur de Maxence et pose les mains sur sa taille alors que Max lui encercle les épaules. Tom est plus petit que lui, son menton arrive tout juste à son épaule, il se sent enveloppé. Qui aurait pensé, il y a quelques mois, alors qu’il essayait par tous les moyens de ne pas désirer ce garçon qui le serre contre lui, qu’il serait si bien lorsqu’il se laisserait aller…


    — So glad you’re here…, chuchote Maxence près de son oreille.


    — Moi aussi, répond Thomas alors que Max recule lentement.


    Tom presse la taille de Max un bref instant avant de reprendre sa place sur la chaise de bureau. En s’assoyant sur le lit, Maxence tend la main vers Thomas qui fait rouler son siège jusqu’à pouvoir la prendre. Ses doigts ne tremblent plus.

  


  
    10


    Lorsqu’il entre dans l’appartement le dimanche soir, tout juste après dix-sept heures,Thomas est bien content que sa mère ne soit pas encore rentrée. Il a besoin d’un moment de solitude pour revivre les dernières heures et sourire comme un imbécile sans se faire poser de questions. Tom prend place sur le divan du salon et s’appuie contre le bras, le visage tourné vers la télévision éteinte.


    Ils se sont embrassés. Longtemps et souvent. Thomas émet un petit rire ; il se sent tellement bien ! Il a aimé être embrassé par Maxence. Ce fait le surprend un peu ; il ne devrait pas trouver ça étrange, déplacé ? Pourtant, non… pas même un tout petit peu. Il serait bien resté avec lui ce soir, mais Thomas ne voulait pas avoir à mentir à sa mère. Il ne veut pas le lui dire, lui parler de Maxence, de cette émotion qui se glisse partout à l’intérieur de lui. Il pourrait encore espérer se découvrir un intérêt pour les filles, mais Thomas ne se sent plus mal d’être gai.


    Il sait par contre que Maxence ne s’entend pas bien avec sa mère. Il n’en a pas dit beaucoup, mais Thomas a compris : ils se disputent à cause de son homosexualité. Et il n’a aucune envie qu’une situation similaire se produise avec sa mère à lui. Maxence a sa sœur, son père… Thomas, il n’a que sa mère. Elle est toujours là pour lui, elle travaille fort pour lui payer ses cours de danse, il ne veut pas lui faire de peine, la décevoir. Il veut trouver les bons mots et, pour le moment, il ne les possède pas. Il n’a que ce sentiment qui le fait sourire là, maintenant. Il n’a pas encore envie de le partager.


    Tout l’après-midi, Maxence et lui ont mis la touche finale à leur recherche sur Lewis Carroll. À quoi bon repousser le moment de la remise jusqu’à sa limite ? Ils n’ont plus besoin d’excuses pour passer du temps ensemble, ils n’ont plus besoin de faire semblant. Pas quand ils sont seuls. À l’école, ce sera une autre affaire…


     


    Lorsque le père de Maxence rentre de l’hôpital, il est tard et Max se prépare à se mettre au lit. Il vient d’envoyer le fichier de leur travail à Thomas pour qu’il le révise une dernière fois.


    Des coups résonnent à la porte de la chambre de Maxence et une voix demande : « Tu dors, champ ? » Max répond par la négative et une tête apparaît dans l’embrasure.


    — J’ai un truc pour toi, dit Alan.


    Il s’approche du lit et tend à Maxence un bracelet aux couleurs vives.


    — Une patiente me l’a donné aujourd’hui, j’ai pensé qu’il te plairait.


    Max regarde le poignet de son père, sur lequel sont déjà attachés plusieurs bracelets. En Angleterre, il en recevait des tonnes de la part des enfants qu’il soignait et il semble que la tradition ait continué ici. « Thomas aussi a quelques bracelets », se dit Max. Cette ressemblance entre son père et son copain le fait sourire. Il tourne le bracelet entre ses doigts. Les couleurs du drapeau de la fierté gaie… C’est juste un arc-en-ciel de couleurs au fond, mais il a une si grande signification…


    — Je peux pas porter ça, papa, s’excuse Maxence. Pas ici.


    — Peut-être un jour, réplique l’homme en haussant les épaules. Bonne nuit, Max.


    Lorsque Alan referme la porte de sa chambre, Max appuie le bracelet contre son poignet. Non… pas question. Il n’imagine même pas la réaction des gars de l’équipe, de ceux avec qui il se tient à l’école ! Et puis, avec Thomas, ils ont convenu de faire attention. Puisque la mère de Tom travaille le soir, ils savent qu’ils auront du temps seul à seul, ce n’est pas un problème. Thomas a dit ne pas être prêt à confirmer les rumeurs concernant son homosexualité. Maxence le comprend : il n’a pas particulièrement envie que toute l’école sache qu’il est gai non plus.


    Pourtant… il a passé une si belle journée avec Tom ! À lui prendre la main, à l’embrasser. Il s’est senti fier d’être homosexuel, parce qu’il avait Thomas avec lui. Ce sentiment de fierté mêlé à la gêne d’être découvert lui laisse un goût amer dans la bouche.


    Thomas et lui ont décidé de ne pas manger ensemble tous les midis pour éviter que Max ne soit impliqué plus qu’il ne l’est déjà dans les rumeurs. Les mots voyagent plus vite que les pensées dans une école secondaire et, souvent, des choses sont dites avant même que leurs conséquences ne soient prises en compte.


    Thomas ne veut pas en parler à sa mère tout de suite ; il est encore un peu mal à l’aise. Max le comprend, et l’est encore un peu lui aussi. Il croyait s’être débarrassé de ses doutes quand il a fait son coming out des années auparavant, mais force est d’admettre que c’est loin d’être le cas. Thomas lui a fait comprendre, sans même parler, que Maxence était immensément différent de celui qu’il était il y a de cela quelques mois, en Angleterre. Et Max n’est pas certain d’aimer ce nouveau Maxence, celui qui dissimule qui il est. Mais, quand il marche dans les corridors, il perçoit des regards qu’il ne sait comment interpréter et il n’est pas certain de vouloir nourrir les rumeurs et se disputer avec ses coéquipiers.


    Maxence fait tournoyer une nouvelle fois le bracelet entre son pouce et son index avant de le ranger dans le tiroir de sa table de chevet.
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    Deux semaines passent et puis trois. À l’école, Maxence et Thomas se parlent, se sourient, mais sans plus. Même s’il aurait bien envie qu’ils s’enferment tous les deux dans les toilettes et s’embrassent jusqu’à ce que le souffle leur manque, Max sait bien que la discrétion est leur meilleure alliée pour le moment. Il croyait qu’il aurait de la difficulté à se cacher comme ça, à voler des touchers ici et là, mais ce n’est pas si mal. Ils se tiennent loin et rattrapent le temps perdu lorsqu’ils sont seuls.


    Les vacances de Noël approchent. Maxence doit prendre l’avion le 27 décembre et passer dix jours à Liverpool, chez Phil. Ensuite, c’est Thomas qui sera chez ses grands-parents paternels, à Gatineau, avec le reste de sa famille. Mais peu importe, entre la fin des classes et le départ de Maxence, l’un et l’autre savent qu’ils feront le plein de baisers et d’émotions.


    — Tu penses à quoi, là ? demande Alex avec un petit rire.


    — Quoi ?


    Maxence cligne des yeux à quelques reprises. Oh. Terrain de foot. École. Entraînement du samedi matin. À l’intérieur évidemment, c’est l’Antarctique dehors.


    — Wells ! crie l’entraîneur. Le toit est assez solide, pas besoin de faire le piquet !


    — Je l’ai réveillé ! lance Alex fortement. Allez, move, il est de mauvaise humeur.


    Avec un hochement de tête, Maxence se met à courir aux côtés d’Alex. Il sourit pour lui-même : c’est ce que ça fait, être amoureux… Il n’a pas dit ces mots-là à Thomas, il n’a pas envie de lui faire peur, ils viennent tout juste de se trouver vraiment. De toucher ce qui a éclos tout doucement. Mais il les pense. De plus en plus souvent.


    — Tu pensais à ta petite tapette dansante ? lui demande Simon alors qu’Alex et Maxence arrivent sur la ligne de fond du terrain.


    — Pardon ?


    Maxence s’avance vers Simon qui se raidit. Les autres joueurs qui ont fini leurs circuits arrêtent de s’étirer pour observer la scène.


    — Tu m’as entendu, réplique Simon. J’ai touché une corde sensible ?


    Maxence fait un autre pas, mais quelqu’un lui attrape le coude.


    — OK, ça suffit, dit Alex. Qu’est-ce que vous allez faire, vous battre ? Et puis lui, il va faire quoi ? ajoute Alex en pointant leur entraîneur qui discute avec Nicholas et un défenseur à l’autre extrémité du gymnase. Il va vous suspendre. C’est pas comme si on avait besoin de perdre notre goaler et notre meilleur attaquant, hein.


    Inspirant profondément, Max dégage son coude. Il sait qu’Alex a raison, mais… Merde ! Il voudrait tellement faire ravaler ses paroles à Simon. Il ne comprend pas comment Thomas peut rester impassible devant les insultes ; c’est la première fois de sa vie qu’il en reçoit si souvent et ça ne lui plaît pas du tout. Plus il s’approche de Thomas, pire c’est, mais il ne peut s’éloigner, son cœur, sa tête, son corps ne veulent pas ça.


    — Suicides ! lance l’entraîneur.


    Avec un grognement généralisé, tous les joueurs se positionnent sur la ligne de côté pendant que l’entraîneur adjoint installe les cônes sur le gazon synthétique.


    Maxence prend place près de Simon, mais garde le silence. Le gardien a un petit sourire satisfait. Lorsque le compteur lance son premier bip d’avertissement, tous les garçons se mettent en position. Au troisième son, c’est le départ. Ils doivent se rendre aux cônes et revenir avant le prochain bip. Le second avertissement retentit et Maxence regarde les pieds de Simon. Ça pourrait être amusant…


    Troisième bip. Lorsque Simon s’apprête à prendre son élan, Maxence lui donne un léger coup de pied sur le talon, lui faisant perdre l’équilibre. Simon s’écrase sur le sol.


    — Oups, lance Maxence quand l’autre se redresse, le regard dur.


    — Mais qu’est-ce que tu fais, Bergeron ? crie le coach. Une chance que tu es goaler ! Ça semble vraiment compliqué pour toi de courir !


    Quelques joueurs rient, mais tous lancent un regard ennuyé vers Simon quand l’entraîneur leur dit qu’ils doivent recommencer du début. Maxence s’éloigne et s’installe entre Mario, son ailier droit, et Alex.


    — Tu l’as pas manqué, lui dit Mario avec un sourire.


    — Mais de quoi tu parles ? demande Max innocemment.


    Il entend Alex et Mario rigoler dans son dos et il soupire. Il voudrait vraiment trouver la situation amusante, mais il se sent tendu… Il a hâte de voir Thomas, il va le calmer.


     


    Maxence est assis dans l’escalier lorsque Thomas arrive chez lui ce même samedi, après son cours de danse. Il accélère le pas et Max se lève lentement.


    — Je suis congelé !


    — Moi aussi, j’ai encore les cheveux humides.


    Ils grimpent à l’étage et Thomas retire sa tuque. Il n’avait pas envie de prendre deux minutes de plus pour sécher sa tignasse.


    — T’as faim ? demande-t-il.


    Le regard que Maxence lui lance le fait rire. Tom tend les mains et Max les attrape, les soulève pour les poser sur ses propres épaules. Ils s’embrassent et Tom presse son torse contre celui de Maxence avant qu’ils se séparent lentement.


    — Ma chambre ? propose Thomas, après s’être raclé la gorge.


    Une fois dans la pièce, par habitude, Tom referme la porte. Ils sont seuls, et ce, pour un très long moment… Max n’a pas à rentrer avant le repas du soir et il est tout juste une heure de l’après-midi.


    Gêné, Tom s’approche de son lit et se couche. Maxence le suit du regard, le détaille. Ses cheveux sont plus foncés qu’à l’habitude, car ils sont encore mouillés. Il a les joues rouges de froid, des pantalons de sport gris et un chandail que Max n’a jamais vu à l’école, avec une encolure en V tellement basse qu’il voit la définition entre ses pectoraux. Il veut le toucher là, l’embrasser à cet endroit. Juste là…


    Maxence se met à genoux sur le lit et retire son chandail. Face à lui, toujours étendu, Thomas se mord la lèvre inférieure. S’il ne se retenait pas, il tendrait la main. Maxence a des taches de rousseur sur les épaules aussi, et des grains de beauté sur la poitrine et l’estomac. Sa peau est si blanche… Thomas voudrait lui en faire la remarque, mais son esprit est trop embrouillé. Il a vu Andrew et Martin nus à plusieurs reprises dans les douches, mais personne n’est plus beau que Maxence, c’est certain.


    Celui-ci prend place près de Thomas qui se dépêche de se débarrasser de son propre chandail. Maxence peut voir les abdominaux de Thomas se contracter et il suit le mouvement de ses côtes lorsqu’il baisse les bras. Si voir Tom étendu sur le lit n’était pas suffisant, s’approcher de lui jusqu’à ce que leurs torses s’effleurent lui donne une solide érection.


    Thomas enveloppe Maxence de ses bras et sent sa peau sous ses doigts. Il aurait cru qu’il hésiterait, qu’il aurait peur de le toucher, mais ses mains savent ce qu’elles veulent. Il n’ose cependant pas coller son bassin contre celui de Max ; s’il s’approche trop, Max va constater le peu de contrôle qu’il a…


    Tom a la tête qui tourne sous les caresses, il sent la douceur de Maxence sur sa bouche, leurs langues qui se touchent lui donnent l’impression qu’ils ne vont jamais se séparer. Est-ce que Maxence sent cette connexion, est-ce qu’il sent à quel point Thomas tient à lui ?


    Lentement, comme s’il avait lu dans ses pensées, Maxence recule et pousse doucement l’épaule de Thomas pour qu’il se place sur le dos. Il se positionne entre ses jambes. Thomas gémit quand Max presse son érection contre la bosse dans ses pantalons. Maxence a chaud et, pourtant, la chair de poule envahit ses avant-bras. Il embrasse brièvement Thomas et glisse ses lèvres dans le cou de ce dernier. Sa peau est parfaite ! Pas comme la sienne qui est toute tachetée…


    Max entend les soupirs de Thomas et les sent aussi contre sa cage thoracique, il respire avec lui. Ils s’embrassent à nouveau et Tom ne peut résister, son bassin bouge de lui-même. Il laisse descendre ses mains jusqu’aux fesses de Maxence et ils adoptent un rythme langoureux.


    Maxence recule, se soulève sur ses deux mains et regarde entre eux, vers le bas. L’érection de Thomas est bien visible dans ses pantalons larges, mais la sienne est coincée. À genoux, Max détache ses pantalons et sent la jambe de Thomas se tendre contre sa hanche.


    — J’ai aucune expérience, dit-il d’une voix rauque. Aucune, Max.


    Thomas sait que son ton est tremblant, il n’y peut rien, il ne sait pas quoi faire maintenant. Il veut voir Maxence nu, il veut le toucher, savoir s’il a des taches sur les cuisses, s’il est circoncis même… mais… il est vraiment nerveux tout à coup.


    — J’en ai pas beaucoup plus, chuchote Maxence en reprenant sa position initiale, face à Thomas. Il ne manque pas grand-chose pour qu’on soit tous les deux dans l’inconnu… J’ai seulement envie de te toucher, termine-t-il, tout aussi bas.


    Thomas ne sait pas s’il hoche la tête, mais il tend la main vers le bas-ventre de Maxence et tente de glisser le bout de ses doigts sous l’élastique de son sous-vêtement. On dirait que plein de petits nerfs s’éveillent dans sa paume quand il touche finalement les poils pubiens de Maxence.


    Jamais… Jamais Thomas n’aurait cru qu’il toucherait le pénis d’un autre garçon. Jamais ça ne lui a traversé l’esprit. Enfin, jamais avant Maxence. Il a déjà tenté d’imaginer sa première fois, mais il n’est jamais parvenu à se représenter en train de faire l’amour avec une fille. Il y avait toujours ce blanc dans sa tête, comme s’il ne réussissait pas à se voir, seul avec une fille, s’apprêtant à faire quelque chose d’aussi intime. Puis, il a tout simplement arrêté d’y penser étant donné qu’il n’arrivait pas à conceptualiser la chose. Il n’a jamais essayé d’imaginer l’acte avec un garçon, jamais osé demander à sa tête d’en former des images… Son esprit n’était probablement pas prêt pour ça.


    Maxence ferme les yeux et, machinalement, descend ses pantalons un tout petit peu. Il s’approche de Thomas et, à son tour, cherche à le toucher. Il a déjà fait ça, quelques fois, seulement pour essayer, sans sentiments. Ce n’était pas la même chose que maintenant, il n’avait pas l’impression d’entendre un immense « oui » crié en silence dans sa tête comme quand Thomas commence à le caresser. Il parvient à lui rendre la pareille et, bientôt, ils se retrouvent pantelants, satisfaits et un peu gênés. Maxence jure entre ses dents.


    — J’en ai mis sur ton drap, s’excuse-t-il, les joues en feu


    — On s’en fiche, je sais faire le lavage, réplique Thomas.


    — T’es plein de talents, hein ?


    Tom ricane, se couche sur le dos, les mains derrière la tête. Où est passée sa nervosité ? Entre un baiser et une caresse de la main, elle a disparu sans que Tom s’en rende compte. Maxence s’approche et pose sa tête près de son épaule, flatte son estomac.


    — J’aime beaucoup être gai, dit Thomas soudainement.


    Maxence se met à rire.


    — Tu sais quoi ? Je pense que se cacher, c’est pas si mal… surtout si ça nous donne des moments comme celui-là. Je pourrais m’endormir comme ça.


    Thomas soupire d’aise. Lui aussi… mais peut-être pas son estomac, qui émet un sourd grognement.


    — Je vais aller faire chauffer une pizza, ça te va ?


    Maxence hoche la tête et Thomas se lève. Quand Max le rejoint, il a remis son chandail, mais ses pantalons sont toujours défaits.


    — Viens, dit Tom en le guidant vers le salon, je veux te montrer un truc.


    Alors qu’il cherche quelque chose dans le meuble audio-vidéo, Maxence remarque les quelques photos placées dans la bibliothèque : le père de Thomas, sa mère et lui. Tom ne parle presque jamais de son père, mais Maxence ne le sent pas triste ou amer et il en est bien content. Il ne sait pas ce qu’il ferait sans son propre père…


    Tom se retourne, sourit à Maxence et glisse un DVD dans le lecteur. Le cœur de Maxence se gonfle quand Thomas s’assoit près de lui sur le canapé. Une fille ne lui ferait jamais cet effet-là. Avant, ça le mettait en colère, il trouvait tellement injuste de ne pas être capable de trouver dans le corps féminin quelque chose qui lui donne envie de sourire. Et maintenant, alors qu’il serre son copain contre lui, il ne peut s’empêcher de se dire que ce n’est pas plus mal. Chacun son truc…


    — Prépare-toi à être ébloui, dit Thomas en riant.


    — What is it ?


    Sans répondre, Thomas appuie sur le play de la télécommande puis avance un peu l’image. Il laisse ensuite filer le DVD et voit Maxence se pencher en avant, les yeux fixés sur la télévision.


    — Jeez… Is it you ?


    — Hum, hum…


    Thomas recule quelque peu, ses yeux allant de Maxence au DVD de son dernier spectacle de danse, en juin dernier. Il lui semble que des années ont passé depuis… Il est finalement en paix avec lui-même. Même s’il se sent bien la plupart du temps, il se demande souvent pourquoi il a envie d’aimer, de toucher un garçon. Pourquoi il est différent des autres. « Enfin… pas de tous les autres », se dit-il en bougeant sa cuisse pour toucher celle de Maxence. Ce dernier ne quitte pas l’écran des yeux, observant Thomas sauter, tourner, soulever des danseuses. Tom sait qu’il danse bien. Peut-être que c’est ce qu’il fera après le secondaire, comme l’a suggéré Andrew. Il faut juste qu’il arrête d’avoir peur que les gens portent des jugements. Ce ne sera jamais fini, il commence à le comprendre.


    Alors que le numéro se termine, Thomas tend la télécommande pour éteindre le lecteur DVD. Il y a d’autres moments où il danse, bien évidemment, mais… ils les verront peut-être plus tard. Maxence secoue la tête, quelque peu incrédule. Il a l’air impressionné, ce qui n’est pas sans plaire à Thomas.


    — Si les gars de l’équipe voyaient ça, ils n’oseraient plus rien dire à ton sujet, affirme finalement Maxence.


    — Il y a toujours un gala-bénéfice à l’école en février et j’ai fait l’erreur de m’inscrire il y a deux ans.


    — Et ?


    — C’est là que ça a commencé… les blagues et tout. Je me suis retiré, j’avais pas envie de me faire embêter encore plus.


    Maxence plisse le nez, c’est tellement stupide. Il comprend maintenant pourquoi Thomas n’aimait pas quand il lui posait des questions sur ses cours de danse.


    — J’aurais peut-être dû rester dans le show, ajoute Thomas en riant. Ils auraient été tellement impressionnés que je serais devenu super populaire et ils auraient tous abandonné le soccer.


    Maxence se met à rire et Thomas lui lance un regard malicieux. Ils savent bien que c’est une utopie. Il y a des règles implicites et des lignes invisibles à ne pas franchir au secondaire : la danse, ce n’est pas cool ; le sport, oui. Et, même si c’est affreusement cliché, Thomas et Maxence sont bien conscients que la réalité est souvent ainsi.


    — Comment arrives-tu à faire ça ? demande Maxence en pointant la télévision. Moi, je trouve ça tellement cool…


    — C’est plus compliqué que de taper sur un ballon, hein ? blague Thomas.


    — Toi… tu as besoin de quelques leçons de foot !


    — Soccer.


    — Don’t even try. Football.
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    En ce dimanche de la deuxième semaine de décembre, Thomas marche rapidement vers le métro. Une fois dans le wagon, il ne s’assoit pas ; il n’a que quelques stations à faire après tout. Il examine son reflet dans la vitre de la porte lorsque le train s’engage dans le tunnel. Il est toujours le même à l’extérieur, mais… en dedans, quelque chose a changé. Ou, plus précisément, quelque chose a éclos. Le dernier mois a été… étrange et effrayant. Mais aussi tellement spécial. Et intense.


    Maxence et lui se voient le soir pendant quelques heures et Tom a souvent l’impression que leur relation était ce qui lui manquait pour qu’il fasse la paix avec ses désirs. Il a des sentiments pour quelqu’un… et ce quelqu’un est un autre garçon. Il ne voulait pas, mais que peut-il y faire sauf l’accepter et profiter de la présence de Maxence dans sa vie ?


    Max et lui sont sortis deux fois à l’extérieur, la première pour aller au restaurant et la seconde pour aller voir un film. Thomas doit avouer qu’il se sent toujours un peu bizarre quand ils sont en public. Il fait attention à ce qu’il dit, n’ose pas toucher Maxence. Il n’arrive pas encore à fermer son esprit et à se laisser aller. Il voudrait dire à ceux qui les regardent de travers si Max et lui ont le malheur de se fixer un peu trop longtemps ou de se tenir trop près l’un de l’autre : « C’est à cause de ça que je ne suis pas heureux à 100 %, à cause de vous, de vos yeux, de vos pensées que j’entends… » Il voudrait leur dire que ce sont seulement des sentiments, pas une insulte à l’hétérosexualité, qu’il est seulement un peu différent, mais qu’il sait tout autant comment aimer. Que c’est normal. Mais Thomas ne dit rien, bien sûr. Il n’a rien dit à sa mère non plus. Elle se réjouit de le voir de si bonne humeur, mais si elle savait la raison de son bonheur, Thomas est presque certain qu’elle n’en serait pas si contente…


    Thomas quitte le métro et retrouve le vent froid de l’extérieur. Quelques minutes de marche et le voilà devant la porte de la maison de Maxence. Il sonne et attend, les mains dans les poches. Il ne peut s’empêcher de sourire comme un idiot, il ne cherche même plus à effacer ce genre de sourire quand il est avec Max. C’est sans espoir, il le sait.


    — Hé ! dit ce dernier en l’embrassant. Je suis sur Skype avec mes amis de Liverpool. Tu veux dire hi ?


    Thomas acquiesce ; il a vraiment envie de connaître cette part de la vie de Maxence, ces personnes qui comptent pour lui.


    Le dos appuyé sur la tête de lit, Max pose l’ordinateur portable sur un oreiller devant eux. Trois personnes s’encadrent dans l’écran : Phil et sa blonde, May, et un autre de leurs amis : Brian.


    Les amis de Max fréquentent toujours le collège français où Maxence était inscrit, ils réussissent à avoir une conversation qui a du sens. Au bout d’un moment, Thomas finit par se sentir un peu plus à l’aise.


    — Funny seeing you with a boyfriend, dit Phil. I like it.


    — Parlant de boyfriend, on vous laisse pour avoir un peu d’intimité. Mes parents sont sortis.


    — Trop d’informations, trop d’informations, grommelle l’autre.


    — Hé, Thomas ! lance May soudainement. Tu viendras en Angleterre avec Max cet été ?


    — Oh yeah, that would be amazing ! renchérit Brian.


    Thomas sent la main de Maxence qui remonte tout doucement de son genou vers sa taille et il l’arrête en répondant :


    — J’aimerais ça.


    — On va arranger quelque chose, dit Maxence. Il faut que tu voies Londres, c’est vital !


    Finalement, Maxence salue ses amis, éteint l’ordinateur puis le dépose sur la table de chevet la plus proche. Ensuite, il se tourne vers Thomas ; ils s’observent un instant, des sourires joueurs sur le visage, question de voir qui va flancher en premier.
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    Les vacances de Noël sont finalement arrivées… Cette première moitié d’année a été éprouvante pour Thomas, il en est encore un peu étourdi. Qui aurait cru, lorsqu’il a commencé sa quatrième secondaire en septembre, que, quatre mois plus tard, il aurait un chum et qu’il aurait enfin l’impression d’avoir trouvé sa place quelque part ?


    Maxence est au gymnase avec son équipe après l’école, ils ont une rencontre. Thomas l’attend à la bibliothèque. Il se dit qu’il pourrait bien aller marcher dans les corridors pour patienter. Il n’a absolument pas envie de lire, il est trop excité par la fin des classes. Tom envoie un message texte à Maxence : « Je me promène, texte-moi quand t’auras fini, d’accord ? » La réponse ne se fait pas attendre : « On sort justement, t’es où ? » Tom regarde autour de lui et pianote : « Près des locaux d’arts, en dessous des labos de chimie. »


    Thomas recule sous l’escalier. Il n’y a aucun son dans l’école ; c’est étrange d’être là alors que tout est désert. Au bout de quelques minutes, Tom entend des pas qui se rapprochent et la voix de Maxence qui l’appelle.


    — Sous les marches…, répond Thomas.


    Maxence apparaît et regarde rapidement derrière lui, tend l’oreille. Tom a l’impression qu’il peut lire dans ses pensées et c’est pourquoi, avec un petit pas en arrière, il appuie son dos contre le mur et attend que Maxence vienne l’embrasser.
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    Alors que le dernier cours de danse de l’année tire à sa fin en ce samedi 21 décembre, Thomas ne peut s’empêcher de regarder l’horloge toutes les quatre secondes. Il peine à se concentrer et a l’impression de mal danser.


    — Thomas ! l’interpelle Suzanne, l’enseignante. Approche !


    Thomas s’exécute. Il n’a pas vraiment envie de parler, il voudrait seulement se perdre dans la musique en attendant que le cours se termine.


    — Continue comme ça, lui dit-elle avec un geste vague vers le plancher. Je ne sais pas ce qui s’est passé avec toi, mais tes mouvements ont trouvé une profonde émotion, j’aime beaucoup ce que je vois.


    — J’ai l’impression de bouger de manière étrange, fait remarquer Thomas.


    — Qui a dit que c’était une mauvaise chose ? lance Suzanne en riant.


    Elle s’éloigne et Thomas reste immobile un moment avant de sourire. Elle n’a aucune idée de ce qui lui passe par la tête. Peut-être qu’elle ne dirait pas ça si elle s’en doutait. Ou peut-être que oui, qui sait… Depuis des semaines, Tom se demande s’il ne devrait pas en parler avec Chloé et les autres filles. Il a le sentiment que, entre eux, ce n’est pas comme entre Maxence et ses coéquipiers. Il n’y a pas de barrières. Il n’y a que la danse qui compte.


    Thomas rejoint finalement le groupe et, tous ensemble, ils continuent leur répétition. Quand la prof les laisse partir, un peu avant l’heure prévue, Thomas doit se contenir pour ne pas paraître trop enthousiaste. C’est bien la première fois qu’il est heureux de finir plus tôt ! Il s’approche de Suzanne et elle lui tend un trousseau de clés.


    — Tu les remettras au gardien en partant, lui rappelle-t-elle. Je te fais confiance, Tom.


    Il hoche la tête en refermant la main sur les morceaux de métal froids. Il lui a dit qu’il voulait répéter un solo après le cours. Ce n’est pas faux… Seulement… Maxence sera là. Thomas quitte le studio et entre dans le vestiaire. Martin lève la tête.


    — Tom-Tom…, soupire-t-il avec un demi-sourire. Onze pirouettes ? Sérieusement ?


    De la douche, Andrew éclate de rire et crie :


    — Il est pas humain, je te l’ai dit !


    Gêné, Thomas hausse les épaules. C’était une improvisation, il a voulu se donner du temps pour penser à son prochain mouvement, il n’a pas voulu jouer les show-off. Il ouvre sa case et attrape son cellulaire. Max est en route. Il retire son chandail et éponge la fine couche de sueur qui couvre le haut de son corps à l’aide de sa serviette.


    Andrew quitte la douche et tapote l’épaule de Tom qui enfile un nouveau chandail. Lorsqu’il sort du vestiaire, lançant un « see ya ! » aux deux autres danseurs, il se doute que Maxence n’est pas encore arrivé. Il aperçoit cependant Émilie, Anne et Chloé assises à l’une des tables près de la porte. Elles lui font signe de venir les rejoindre.


    — Vous n’êtes pas parties ? demande-t-il.


    — On attend ma mère, répond Émilie. Tu fais quoi, toi ?


    — T’as l’air stressé, ajoute Chloé avec un petit rire.


    — Ben non… J’attends quelqu’un, c’est tout.


    Thomas rougit. Ça y est, il vient d’enclencher le processus. Il va le leur dire. Soulagement ? Crainte ? Il ne sait pas trop ce qu’il ressent.


    — T’as une date ? demande Émilie en riant. Elle danse ?


    Thomas secoue la tête négativement. Ses mains deviennent moites, son cœur saute, il ne sait trop par où commencer.


    — C’est pas une fille.


    Il expire. Wow. Cinq mots seulement et on dirait qu’il vient de courir un marathon. Les trois danseuses le fixent sans dire un mot. Il sait ce qu’elles se demandent en silence.


    — Je savais pas que t’étais gai, dit finalement Anne.


    Thomas jette un coup d’œil vers Émilie, qui hausse les épaules. C’est seulement à ce moment qu’il laisse aller un soupir de soulagement et qu’il se dit qu’il a bien fait de leur en parler. Ils ne sont pas extrêmement proches, mais il se souvient de ce que Maxence lui a raconté à propos de ses amis en Angleterre, comment il avait tenté d’avoir confiance en leur amitié. Thomas a pris un risque. Chloé lui sourit.


    — Je m’en doutais un peu, Tom-Tom, dit-elle doucement. Tu veux jamais sortir avec nous et puis… t’es différent des autres gars, c’est tout.


    Émilie tend la main et lui touche l’avant-bras. En face de lui, Anne ne dit rien.


    — Ça te dérange ? lui demande Thomas, mal à l’aise.


    — Non, répond Anne, mais… OK, c’est stupide, mais je m’imaginais que les homosexuels avaient l’air… Je connais pas de gais. Ben… à part toi maintenant, et je te connais depuis des années. Je pensais que les homosexuels étaient… Je sais pas, termine-t-elle en riant. T’es juste Thomas.


    Il sourit. Oui, juste Thomas. Il est banal quand on y pense et c’est très bien comme ça. Bon, peut-être pas si banal… Il peut quand même faire onze pirouettes sur la pointe du pied…


    — Alors ? demande Chloé en se penchant vers lui. T’attends qui ?


    À nouveau, Thomas sent ses joues virer au rouge. Il faut vraiment qu’il se débarrasse de cette manie de rougir tout le temps comme un imbécile.


    — Il s’appelle Maxence, dit-il


    — Regardez-le, dit Émilie en riant. T’as un kick dessus, hein, avoue ?


    — C’est pas mal mutuel, ne peut s’empêcher de dire Thomas.


    Cette réponse a pour effet d’agrandir le sourire des trois filles présentes à la table et les questions fusent de toutes parts. Thomas est soulagé de voir apparaître la voiture de la mère d’Émilie.


    Quelques minutes après qu’elles ont quitté le bâtiment, le cellulaire de Thomas vibre dans sa main. Maxence a écrit : « Je viens de remarquer un super beau gars. » Tom se retourne et aperçoit Max qui lui fait signe près de la porte.


    — T’as l’air satisfait, remarque celui-ci lorsque Thomas le rejoint. Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Je l’ai dit à trois filles de mon cours. À propos de toi et moi…


    — Oh, wow… And ?


    — J’ai survécu, dit Thomas avec un petit rire. Elles m’ont posé plein de questions… Elles étaient énervées pas mal.


    — Oui, ricane Maxence, on fait cet effet-là aux filles hétéros.


    Alors qu’ils montent l’escalier, Tom touche doucement les doigts de Maxence et ce dernier résiste à l’envie de lui prendre la main. Il sait que Thomas n’est pas encore très à l’aise en public.


    Une fois dans le studio, Tom s’approche de la chaîne stéréo et y branche son iPod. Il dépose les clés sur le petit meuble et remonte ses bas. Maxence avance vers la baie vitrée. Ils sont au troisième étage, il peut voir les quartiers résidentiels tout en bas et même la station de métro et les autobus qui entrent dans le terminus.


    Dans le petit réfrigérateur, Thomas prend une bouteille d’eau et la tend à Maxence.


    — Tu veux voir l’improvisation que j’ai faite tantôt ? demande Tom. Je devrais arriver à la refaire… plus ou moins.


    Maxence lui rend la bouteille et prend Thomas par la taille.


    — Tu veux faire de la danse sociale ? dit ce dernier en riant. J’y connais rien…


    Les mains sur ses hanches, Max l’embrasse avant de lui dire qu’il va se contenter de regarder s’il ne veut pas se ridiculiser.


    Thomas démarre la musique et, assis par terre, le dos contre le miroir qui recouvre un mur entier, Max l’observe. Il ne s’écoule pas une minute avant qu’il ne prenne conscience que jamais il ne va comprendre la musique ou même son corps comme Tom en est capable. Quand il joue au foot, il ne fait qu’un avec le ballon, tous ses sens s’approprient le terrain, les autres joueurs, leurs mouvements. Tom ressent la même chose avec la musique, il entre à l’intérieur… ou elle entre en lui, Maxence ne saurait dire. Mais il y a plus… Tom semble posséder une manière de sortir de la réalité et c’est tout simplement magnifique.


    Lorsque, à bout de souffle, celui-ci se laisse tomber près de Maxence et réclame la bouteille d’eau d’un geste, Maxence n’arrive pas à exprimer son sentiment. Entre voir Thomas danser avec les autres sur l’écran de la télévision et le voir, seul, communier si fortement avec la musique, il y a une grande marge.


    — Tu sais que t’as le talent pour être le genre de danseur dont on parle à la télé ? demande Maxence après un long moment de silence. Tu sais, ceux qui vont à L.A. et qui réussissent…


    — Je pense que tu dois revenir dans le monde réel, répond Thomas. Il y a tellement de danseurs. Très peu réussissent. Je vais me contenter de Montréal, je pense.


    — C’est clair que tu as ta place sur les scènes ici.


    — Hum, peut-être.


    — Mais il faudrait que tu commences avec de petites salles, dit Maxence en se redressant. Genre… celle de l’école ?


    Thomas se tourne vers lui et ne peut s’empêcher de rire devant l’air faussement innocent de Maxence. Il vient de se faire avoir…


    — T’as vu les affiches, non ?


    Bien sûr que Thomas a vu les affiches. Elles sont apparues juste avant la fin des classes et elles annoncent le gala-bénéfice qui aura lieu à la mi-février. Cette soirée sert à la fois à récolter des fonds pour le bal des finissants et les activités parascolaires, et à féliciter l’équipe de soccer de l’école, puisque la saison intrascolaire se termine à la fin du mois de janvier. Ensuite, il y a les camps préparatoires pour l’été qui sont mis en place.


    — Je vais pas m’inscrire, dit Thomas. Les gens ont presque arrêté avec leurs blagues de ballerine et tout le reste, j’ai pas le goût de leur redonner des munitions.


    — Ce serait l’occasion de leur montrer que t’es plus fort que leurs insultes.


    Thomas lève un sourcil et réplique avec un sourire narquois :


    — Alerte de psychologie à deux cennes…


    Maxence ricane et prend la main de Tom dans la sienne.


    — J’aimerais que tout le monde te voie beau comme ça, dit-il avec un geste vers le studio devant eux.


    — J’aimerais le faire, Max. Je dis jamais non à une occasion de danser, mais ça… Ils vont te demander si on va faire un pas de deux, combien tu gages ?


    — Je sais me défendre, réplique Maxence. Et je vais te défendre s’il le faut.


    — Le vaillant chevalier…


    — Tu savais pas ? Je suis pas venu en Toyota, Rossinante nous attend en bas.


    Thomas sourit, il a saisi l’allusion à Don Quichotte. Il aime la grande culture de Maxence. Il a lu beaucoup et semble s’intéresser à tout. Tom s’appuie contre l’épaule de Max un moment avant de se relever. Il commence à avoir faim.


    Après que Tom a montré quelques-uns de ses trucs à Maxence , ils se dirigent tous deux vers le vestiaire.


    — Tu crois qu’il y a des caméras ? demande Maxence.


    — Faisons comme s’il y en avait. Sait-on jamais…


    Thomas se déshabille rapidement et entre dans les douches. Max résiste à l’envie d’aller jeter un œil. Il peut cependant très bien imaginer Thomas nu. Ce n’est pas comme si cette scène n’avait pas été jouée des centaines de fois dans les films pornos qu’il a vus…


    Lorsque Thomas revient, Maxence le regarde s’habiller. Leurs corps se ressemblent et il aime cette idée. Il aime la solidité des muscles de Thomas, ses traits masculins, cette pression qu’il sent contre son ventre quand ils sont l’un sur l’autre. Il aime ses cheveux assez courts et ses yeux bleus, il aime sa taille droite, ses jambes solides qui l’enserrent souvent. Il aime quand Tom l’embrasse, la peau devant son oreille qui pique un peu parfois quand il y passe les doigts…


    — Je meurs de faim ! s’exclame Thomas. On peut aller manger avant d’aller voir le film ?


    — Dis-moi où, je t’y conduis !


     


    Une fois dans un restaurant de fast food situé tout près du cinéma, Thomas commande une poutine.


    — Il faut vraiment que je goûte à ce truc…, marmonne Maxence.


    — Que tu goûtes à quoi ? À une poutine ?


    — On n’a pas ça en Europe. Et puis, la seule fois que je suis venu au Québec avant, j’avais six ans. On était allés à une fête familiale, je ne me souviens plus trop où, et ma mère a dit que, si j’en mangeais, la mascotte orange ne voudrait pas prendre de photos avec moi.


    — C’est horrible, dit Thomas en riant.


    — Ils trouvent encore ça drôle à la maison…


    Tom demande une plus grosse poutine à la dame derrière le comptoir.


    — C’est moi qui offre, dit-il. Monsieur le touriste…


    Ils prennent place au fond du restaurant, sur une banquette. Thomas lève les jambes pour les placer de chaque côté de celles de Maxence qui, instantanément, commence à lui caresser le mollet droit par-dessus ses pantalons.


    — Vas-y, lance Thomas. Je vais prendre une photo ! Je mettrai Youppi à côté avec Photoshop si ça peut te faire plaisir.


    En riant, Max goûte finalement à sa première poutine. Il n’est pas certain d’aimer…


    — C’est pas si mal… Ça goûte meilleur que ça en a l’air. Mon truc préféré restera toujours les mushy peas par contre, désolé.


    — Bah, t’es pardonné…


    — Merci beaucoup, renvoie Max avec un sourire, sa fourchette à nouveau dans une frite pleine de sauce. Au fait… Tu viens voir le match demain ? C’est le dernier de l’année…


    — Ça va faire du trouble, soupire Thomas. Les gens vont t’achaler.


    — J’en ai rien à chier, grommelle l’autre.


    Après une seconde de pur étonnement, Thomas éclate de rire. Maxence a toujours l’habitude de bien parler, sûrement parce qu’il traduit tout le temps, dans une langue ou dans l’autre, mais ça… Thomas ne s’y attendait pas du tout. Max laisse échapper un petit rire.


    — Quoi ? Ce n’est pas ce que vous dites, ici ? Sans blague… J’aimerais ça. Si tu voulais venir, je veux dire.


    — OK, répond simplement Thomas. Je serai là…


    [image: ]


    Thomas s’est glissé jusqu’au bout de son banc, le cou tendu, pour regarder Maxence qui célèbre avec ses coéquipiers le but qu’il vient de marquer. S’il ne comprend toujours pas tout au soccer, Thomas connaît maintenant les principales règles et peut en parler avec Max.


    Celui-ci se retourne, cherche Thomas des yeux et, quand il le trouve, au beau milieu des parents et amis des autres joueurs, il ouvre les bras, un grand sourire sur les lèvres. Thomas fait mine de l’applaudir et, même s’il ne peut pas l’entendre, il sait que Maxence se met à rire.


    Maxence retourne sur la ligne de touche, reçoit d’autres félicitations et prend place près d’Alex, qui se rapproche de lui et chuchote :


    — Sérieusement, Maxence, fais attention.


    — De quoi tu parles ?


    — Come on !


    — Come on quoi ? demande Maxence, les yeux sur le terrain alors que le jeu reprend.


    — Pourquoi Thomas est là ?


    — Pourquoi pas ? Ne me dis pas que toi aussi tu t’y mets…


    — Je m’en fiche, de Thomas, OK ? Mais on dirait que tu fais exprès.


    Maxence avale sa salive, regarde Thomas dans les estrades, de l’autre côté du terrain. Qu’est-ce qu’il peut répondre à ça ? Thomas et lui ne laissent rien paraître, non ? Est-ce qu’ils doivent s’éviter, se cacher encore davantage ? C’est stupide. Thomas regarde le match, ses yeux suivent le ballon. Il s’intéresse réellement au jeu et Max sait qu’il commence à aimer le foot. Le sentiment de joie et de fierté que cette constatation fait naître chez Maxence lui dit qu’il est tout sauf indifférent à la présence de Thomas et que c’est un moment important dans leur relation. Aussi important que quand il a vu Tom danser. Le foot est une si grande partie de lui-même…


    — Il vient voir l’équipe, dit finalement Maxence, pas moi.


    — Comme si ça allait apaiser les gars, marmonne Alex.


    — De quoi tu parles ?


    — Il y a plein de rumeurs sur lui et toi, tu le sais. T’as vu comment Simon t’a dévisagé tout à l’heure ? Tu passes trop de temps avec Tom.


    — Qui a dit ça ? demande Maxence, le cœur battant, maintenant totalement incapable de se concentrer sur le jeu.


    — Écoute, soupire Alex. Tu sais comment ils sont, Simon, Nicholas et Fred, à toujours rire de Thomas. Mais c’est plus que ça… Plein de monde se demande si t’es gai toi aussi.


    — Moi aussi ? répète Maxence avec un rire sarcastique qu’il espère convaincant.


    — Tu sais ce que je veux dire…


    — Si chaque gars qui a un ami de sexe masculin était gai, Alex, il faudrait sérieusement s’en faire pour la survie de l’espèce humaine, tu penses pas ?


    Alex lève les yeux au ciel. Pourquoi le cœur de Maxence bat-il si vite ? Ne serait-ce pas plus facile de tout dire, de déclarer : « Eh bien, je suis gai » ? Comme ça, les gens pourraient arrêter de se faire des idées. Être honnête, ce serait si simple. Pourquoi, alors, Maxence se sent-il coincé comme ça, incapable de dire la vérité ? Alex poursuit :


    — Ça ne te dérange pas de te faire traiter de fif dans les corridors ? C’est ce que les gens chuchotent quand tu passes. C’est à cause de Thomas qu’ils pensent ça.


    — Écoute, soupire Maxence en suivant des yeux le changement de joueurs qui s’opère, ce n’est pas la faute de Thomas, c’est la faute de ceux et celles qui ne se mêlent pas de leurs affaires.


    — J’aime pas qu’on insulte mes amis, c’est tout, marmonne Alex en se renfrognant.


    — Je sais, désolé. C’est seulement que… Tom…


    Maxence s’interrompt. Il ne peut pas avoir cette conversation, là, maintenant. Alex a l’air d’avoir de bonnes intentions, mais ce n’est pas le moment de parler de tout ça.


    — J’ai rien contre Thomas, dit Alex. Rien du tout. Je pensais que toi, ça te dérangeait…


    Maxence se lève ; c’est bientôt son tour. Alors qu’il court sur le terrain, il lance un coup d’œil vers Thomas. Bien sûr que ça le dérange, il déteste les rumeurs, ça le met en colère. Il ne comprend pas l’intérêt des autres pour des choses qui ne les concernent pas. Depuis quand l’orientation sexuelle des gens est-elle devenue une curiosité ?
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    — Mais où vas-tu encore ? demande Cécile avec un soupir exaspéré.


    — Out, répond-il simplement, cherchant, dans sa poche arrière, sa passe de métro.


    — Maxence…


    Le garçon se retourne et fixe sa mère. Elle et Alan sont assis au salon, près du sapin de Noël illuminé. Par la grande baie vitrée, Max peut voir une fine neige tomber à l’extérieur. Atmosphère parfaite pour que Tom et lui échangent leurs cadeaux de Noël ; ils ont deux jours de retard après tout, fêtes familiales obligent. Maxence aurait aimé rencontrer la famille de Thomas, mais il ne le lui a pas dit : il sait que Tom a très peur de parler de son homosexualité à sa mère.


    — Alors ? demande Cécile.


    — Tu veux la réponse que tu ne veux pas entendre ou un mensonge ? soupire-t-il.


    — Maxence.


    Le ton de son père est dur. Max sait bien qu’il ne laisse pas beaucoup de chances à sa mère, mais est-ce qu’elle se rend seulement compte du malaise qui l’habite chaque fois qu’elle prétend ignorer qu’ils parlent de Thomas, sa sœur et lui ? Ou chaque fois qu’elle semble même oublier jusqu’à sa présence quand ils abordent le sujet ? Il en est blessé et ses questions l’agacent.


    — Je vais voir Thomas avant de partir pour Liverpool, demain. Lui donner son cadeau de Noël. Je reviens demain matin.


    — Non, pas question, répond immédiatement Cécile.


    — Je pense que Max est assez responsable et…, commence Alan.


    — On ne sait pas qui c’est…


    — He’s my boyfriend !


    — Raison de plus… Tu ne nous l’as jamais présenté.


    — Dad ? plaide Maxence.


    L’homme hésite et son regard va de sa femme à son fils qui attend sur le pas de la porte.


    — Pas cette nuit, dit-il finalement. Mais on en reparlera, Max, promis. Dépêche-toi si tu veux revenir avant le dernier métro. Tu me diras s’il a apprécié son cadeau.


    Secouant la tête, Maxence se précipite à l’extérieur. Il n’a encore jamais dormi avec Thomas ! Il s’agit de leur dernière chance de se voir avant deux semaines ! Ils croyaient qu’ils ne se verraient pas seul à seul avant janvier, mais la mère de Thomas a accepté un remplacement à l’hôpital, et Maxence avait espéré… il avait espéré s’endormir avec Thomas et se réveiller avec lui avant de quitter le pays. Il est excité à l’idée de revoir ses amis, mais très triste à l’idée de devoir se séparer de Thomas ; ils se sont parlé presque tous les jours depuis plus de trois mois, après tout. Comme le temps passe…


     


    Lorsqu’il frappe à la porte de l’appartement, il ne tient pas en place. Il a hâte de donner son cadeau à Tom, de voir son visage. Quand Thomas lui ouvre la porte, il lui plante un baiser sonore sur la bouche.


    — Wow… quelqu’un a bu trop de lait de poule, s’esclaffe Maxence.


    — Pour une fois, je suis bien content que ma mère ait été appelée. Je veux te donner tes cadeaux ! Viens !


    Max le suit dans sa chambre et, prenant place sur le lit, il accepte le paquet que Tom lui tend et découvre un gros livre, la biographie de McFly.


    — Je voulais l’acheter en Angleterre cette semaine justement !


    — Et j’ai envoyé un message à Phil pour le forcer à te retenir. Mais ça ne sera pas nécessaire grâce à la collègue de ma mère et à son indigestion.


    Maxence se met à rire et tend le cou. Il murmure un « merci » contre les lèvres de Thomas.


    — J’ai un autre truc pour toi, dit Tom en attrapant une boîte sous son lit.


    Elle est carrée et assez haute, enveloppée dans du papier bleu. Maxence déchire l’emballage et trouve une boîte verte surmontée d’un couvercle. Lorsqu’il le retire, il ne peut s’empêcher d’éclater de rire en voyant au moins trois paires de mitaines noires tricotées à la main. Quand il en enfile une, il remarque quelque chose d’étrange dans la paume. Il lève les yeux vers Tom qui le dévisage, en attente de sa réaction.


    — Fierté ? lit Maxence. Love ?


    Il retire une mitaine, passe le doigt sur la fine écriture en laine. Les deux autres paires arborent les mots « désir », « grandeur », « secret » et « douceur ».


    — C’est toi qui as fait ça ?


    — Mon père aimait tricoter, il m’a montré, explique Thomas. Je sais, je sais, un gars qui tricote… Je suis quétaine en maudit… C’est juste… Mon père disait tout le temps que des mains chaudes apportaient un cœur chaud, alors…


    Max dépose la boîte à côté de lui et colle son front contre celui de son amoureux.


    — Je vais vraiment m’ennuyer, soupire-t-il. Je t’aime tellement, Tom…


    Thomas ferme les yeux. Il se souvient que Max lui a dit, il y a déjà un moment, en octobre, lorsqu’ils n’étaient encore que des amis, que les « je t’aime » étaient trop souvent gaspillés, qu’il fallait le dire quand ça compte. Et Tom s’était demandé s’il allait réussir à faire naître un moment qui compte assez pour que Max lui dise qu’il l’aime. Et ce moment est arrivé.


    — Moi aussi, je t’aime, répond Thomas en lui touchant la joue.


    Maxence tend le menton pour embrasser Tom et se dit que c’est ça, le bonheur. On entend souvent prononcer le mot, mais jamais Max n’avait eu l’impression de littéralement pouvoir le toucher. Il s’est souvent dit qu’il était heureux, mais le sentiment de plénitude qui l’emplit quand Tom lui rend ses mots est incomparable.


    Avant qu’ils se retrouvent étendus et sûrement beaucoup moins vêtus que maintenant, Maxence recule. Il glisse un paquet enrubanné vers Thomas. Ce dernier déchire délicatement l’emballage et sourit : des films desquels ils ont parlé, mais que Tom n’a jamais vus : Beautiful Thing, Shelter, Summer Storm, À cause d’un garçon… Il détache le papier collant qui les relie ensemble et un truc glisse d’entre deux DVD. Une enveloppe ? Elle est blanche, vierge. Thomas la décachette et trouve à l’intérieur deux billets pour le nouveau spectacle des Grands Ballets canadiens présenté en mars.


    — No way ! s’exclame-t-il. Tout était vendu !


    Maxence hausse les épaules. Il a hâte de voir la tête de Thomas quand il trouvera la petite note qui reste dans l’enveloppe. Justement, ce dernier la saisit et la parcourt, les sourcils froncés. Il s’agit d’un petit mot écrit de la main d’une des danseuses du spectacle, l’invitant à venir saluer les artistes en coulisses après la performance.


    — C’est pas sérieux ! lance Thomas. Comment t’as fait ça ? C’est pas réel…


    — C’est réel. Ça aide d’avoir un père big shot. La nièce de cette femme-là a été opérée par mon père, tu vois le genre… J’ai été chanceux.


    — C’est malade, soupire Thomas. Merci !


    Maxence se met à rire devant l’enthousiasme enfantin de Thomas. Il se dit qu’il doit apporter un petit bout de ce moment en Angleterre, pour être certain de ne pas être trop triste quand Tom lui manquera. Il faut qu’il se souvienne de ses yeux brillants pour qu’il ne regrette pas une seconde d’être éloigné de lui.
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    La séparation est beaucoup plus dure que Thomas ne l’aurait cru. Il y a quatre jours que Maxence est parti et, même s’ils ont échangé quelques messages textes, il semble à Tom que son cœur est en deuil. C’est stupide… il va revenir ! Ce n’est pas comme son père qui est parti pour de bon, il ne peut comparer les douleurs. Et, pourtant, il ressent un manque similaire.


    Il avait besoin de son père ; son départ a laissé un si grand vide dans sa vie… Plus de samedis dans les magasins, plus de parties de pêche au cours desquelles ils n’attrapaient jamais rien, plus de journées de ski au bout desquelles Thomas tombait de sommeil avant même d’atteindre la voiture pour entamer le chemin du retour. La mort de son père a laissé un trou. Dans son existence, mais aussi dans l’appartement, dans la vie de sa mère. Thomas n’est pas triste, pas vraiment. Nostalgique, bien sûr, et, avec tout ce qui se passe dans sa vie présentement, il en veut parfois à son père de ne pas être là. Il n’arrive pas à parler de son homosexualité avec sa mère à cause de l’absence de celui-ci. Il a essayé d’expliquer à Maxence que, lorsqu’il le lui dira, il aura l’impression de l’abandonner un peu. Comme s’il échouait à conserver le calme qui s’est installé entre eux, comme s’il la laissait seule pour s’aventurer dans un monde qu’elle ne connaît pas. Il sait qu’elle a des attentes envers lui et il est presque certain que ces dernières ne concernent pas un autre garçon avec qui il va partager sa vie.


    C’est ce que se dit Thomas alors qu’il marche précautionneusement dans la neige du cimetière, un sac à la main. Il y a des traces fraîches qui le mènent à la bonne pierre tombale ; sa mère doit être venue récemment.


    Thomas ouvre son sac et dépose le petit camion en plastique sur la pierre. C’était une tradition. Toutes les fois que son père partait pour plusieurs semaines, il lui laissait un petit camion sur son napperon pour qu’il le découvre au déjeuner. Thomas en a une boîte pleine sous son lit.


    Lorsqu’il vient voir son père, Tom ne parle jamais beaucoup ; ça lui semble un peu stupide de discuter avec une pierre. Et puis, si ce que les gens racontent sur le fait que les personnes décédées voient tout d’où elles sont est vrai, Thomas se dit que son père sait déjà ce qu’il pourrait lui raconter.


    Il étend le sac de plastique sur le sol et s’assoit devant le petit monument gris.


    — Tu sais que je suis gai, hein ? demande-t-il avant de laisser aller un petit rire.


    Non, de toute évidence, parler aux pierres tombales, ce n’est pas trop son truc… Il soupire en regardant le nom de son père gravé dans la pierre.


    — Je me sens bien, dit Thomas. J’ai pas honte. J’aurais aimé que tu connaisses Maxence, ajoute-t-il en se levant. Mais il sait pas tricoter… Je sais, c’est triste.


    Il touche la pierre du bout de sa mitaine avant de refaire le chemin jusqu’à la rue et de rentrer chez lui.


    Sa mère lève les yeux de la télévision lorsqu’il entre dans l’appartement. Une valise attend près de la porte, à côté du sac de Thomas contenant ses vêtements, son iPod et un livre. Ils partiront dans une heure pour Gatineau et seront de retour dans une semaine seulement. Thomas manquera la première journée du retour en classe, mais qu’importe… La seule raison pour laquelle il est déçu de ne pas rentrer plus tôt, c’est Maxence.
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    Max observe à travers le hublot la voiturette qui tire les bagages des passagers et met ses écouteurs sur ses oreilles. Le trajet jusqu’à Montréal est long, il a amplement le temps de faire une petite sieste. Mais avant… il veut répondre aux quelques courriels qu’il a reçus durant la dernière semaine. À part échanger avec Thomas et ses parents, il n’a pas vraiment utilisé son téléphone ou Internet. Avec Phil et d’autres de ses amis, il est allé un peu partout à Liverpool, à Wigan, à Leigh et jusqu’à Manchester. Il y a aussi eu un party organisé en son honneur par le centre LGBTQ près du collège, et Maxence s’est rappelé à quel point il était agréable d’avoir une communauté, un groupe de personnes qui comprend vraiment. Il s’est promis de trouver un endroit semblable à Montréal, d’y aller avec Thomas. Il sait que ces groupes existent, il ne faut que chercher.


    Maxence se connecte sur Facebook, regarde rapidement les quelques trucs que les gars de l’équipe ont partagés avec lui et il remarque un commentaire de Simon, écrit la veille : « Les apparences sont parfois trompeuses, vous saviez ça ? Il y a des choses que je sais qui pourraient faire mal à d’autres. » Max relit quelques fois le message et secoue la tête. Simon et ses paroles bizarres… Il fait toujours ce genre de menaces déguisées, ce type de commentaires qui ne veulent pas dire grand-chose. Maxence songe que, s’il voulait vraiment faire peur à leurs adversaires, il devrait garder ses paroles et les transposer en buts bloqués sur le terrain.


    Il n’a pas le temps de regarder toutes les notes des autres joueurs, car on demande aux passagers d’éteindre leurs appareils électroniques. De toute façon, Maxence se fiche un peu de ce que Simon pourrait bien avoir à expliquer. C’est un idiot.
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    Deux jours plus tard, Maxence se réveille en entendant son cellulaire vibrer sur sa table de chevet. Il tend la main et, bâillant, s’aperçoit qu’il a un nouveau message texte. Max sourit : Thomas… Mais non… Simon ?


    Maxence se redresse dans son lit et ouvre la photo que Simon vient de lui envoyer. Max, entouré de ses connaissances du centre LGBTQ à la fête de la semaine dernière. Il est devant et tient le drapeau de la fierté gaie avec deux filles. Son nom est écrit sous la photo. Shit.


    « Ça fait juste trois mois que je dis que t’es une tapette, écrit Simon. Qui fait la fille, Tom ou toi ? »


    Maxence inspire profondément. S’il était face à Simon en ce moment, il lui dirait… crierait volontiers sa façon de penser ! Tom et lui n’ont jamais fait ça… Pas encore à tout le moins, même si ce n’est pas l’envie d’essayer qui manque… Mais ce ne sont les affaires de personne ! Surtout pas celles de Simon. Et puis, il n’y a pas de fille ! Qu’est-ce qu’il croit ?


    « Tu veux un prix ou quoi ? » lui renvoie Maxence.


    « À ta place, je ferais moins mon smat », réplique Simon.


    « Pourquoi tu cherches des trucs sur moi ? T’es gai, toi aussi ? »


    Maxence sourit un peu. Voilà qui va le refroidir.


    « Je vous ai vus vous embrasser, la ballerine et toi. »


    « Bullshit », rédige Maxence.


    « Sous les marches, avant Noël. Il te tripotait. Ne me dis pas que tu ne te rappelles pas. »


    Max hésite. Bien sûr qu’il s’en souvient…


    « Imagine ce que les gars vont dire… », écrit Simon.


    Ça aussi, c’est un problème. Thomas et lui s’afficheront, mais seulement lorsqu’ils le décideront, pas à cause de… cet imbécile prétentieux. Maxence prend une grande inspiration à nouveau. Il ne veut pas paniquer, ce n’est pas si grave… Pas si grave ? Et puis quoi encore ? Ce gars-là le déteste, déteste Tom aussi… Thomas qui lui a dit qu’il ne voulait pas faire son coming out à l’école avant de l’avoir dit à sa mère, que ce ne serait pas juste pour elle.


    « Qu’est-ce que tu vas faire ? » écrit Max, le cœur battant.


    « Je ne sais pas encore. »


    Maxence regarde la réponse, les pouces au-dessus du petit clavier. Quoi dire maintenant ?


    « Là, maintenant, je sors avec ma blonde, dit Simon. Parce que moi, je suis normal. »


    Normal ? se dit Max, sarcastique. Ils n’ont manifestement pas la même définition de la normalité. Maxence lance son cellulaire au pied de son lit et se laisse tomber sur le matelas.


    Il a envie de crier. Le plus fort possible ! Thomas et lui se voient en douce, le soir, pendant quelques heures, alors qu’ils sont tout près à l’école, alors qu’ils voient des couples hétéros qui se bécotent sans arrêt durant les pauses, partout, près des cases, à la cafétéria, dans les couloirs… Ils savent bien que, s’ils faisaient la même chose, ils auraient droit à des insultes, ils seraient pointés du doigt. Il n’y a qu’à voir comment les gens réagissent aux rumeurs…


    Et si, par malheur, l’entraîneur refusait de faire jouer Maxence ? Il ne gagnerait pas sa place aux camps d’été, il ne pourrait plus rester dans cette école même… L’équipe de foot est la seule raison pour laquelle il peut fréquenter une école hors de son district, il le sait bien.


    Et Thomas ? Il reçoit déjà assez de regards et de blagues stupides. Si stoïque, toujours… Il aime Maxence, ce dernier le sait, mais… si, par la faute de Max et sans qu’il soit prêt, les gens savaient avec certitude qu’il est gai, est-ce qu’il lui en voudrait ? Assez pour arrêter leur relation ? Maxence se dit qu’il n’aurait pas dû prendre cette photo avec les autres membres du groupe, il aurait dû faire attention, s’assurer qu’on ne le « taguerait » pas.


    Maxence, étendu sur son lit, se passe les deux mains sur le visage. Il va régler ça. Il ne sait pas encore comment, mais il va trouver. Pas besoin d’inquiéter Thomas avec des bêtises d’homophobe en manque de pouvoir. Ce n’est pas cet imbécile de gardien aussi efficace qu’une porte ouverte qui va lui faire peur avec ses menaces !
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    Quand il sort de la voiture le mardi suivant, premier jour de retour en classe, Maxence se sent nerveux. Beaucoup plus qu’il ne l’était la première fois qu’il est entré dans cette école. Il a besoin d’un moment pour reprendre son souffle, comme s’il avait couru de chez lui jusque dans le stationnement de l’école. Il essaie de faire un pas, mais il n’y arrive pas. Il veut avancer pourtant, il veut entrer, rejoindre les autres, ses coéquipiers. Thomas n’est pas là, il ne revient que le lendemain. Il aimerait que Tom soit avec lui… D’un autre côté, si tout explose, si Simon décide de faire un gros spectacle de ce qu’il a découvert, Maxence ne veut pas que Thomas soit éclaboussé par les débris. Pas tout de suite, pas d’aussi près.


    — Come on, don’t be a coward, murmure Maxence entre ses dents.


    Avec un soupir, il se dirige finalement vers l’école, entre dans le bâtiment principal et y rejoint quelques joueurs de l’équipe. Rien à signaler. Pas de chuchotements, pas de regards étranges. Tout va bien, Simon n’est pas là et il n’a rien dit, rien raconté, rien envoyé de plus sur la page Facebook du groupe. Maxence aurait presque préféré qu’il le fasse. Bon, peut-être pas… Il a le sentiment que Simon attend le bon moment pour tout lâcher. Il y a longtemps que Max n’a pas été aussi nerveux. Alex lui touche le bras et le fait sursauter.


    — Woh, relaxe, dit-il. On dirait que tu vas être malade. Trop de tourtière ?


    La seconde cloche résonne et leur groupe se met en marche. Max cherche Simon des yeux. Mais où est-il ? Son absence est plus angoissante que sa présence.


    — Sérieusement, dit Alex, devant Maxence. Est-ce que ça va ?


    — Ça va, ment l’intéressé. Viens, on va être en retard.


    Il ne veut pas être embêté par un prof à cause d’un retard, il n’a vraiment pas besoin de ça. Il se laisse tomber devant son pupitre, prêt pour son cours d’éthique et culture, et se prépare pour une longue journée.


     


    Lorsque l’heure du dîner arrive enfin, Maxence se dirige lentement vers la cafétéria. Simon est là, assis avec tous les autres, il parle. Max reste un moment près des portes ouvertes. Il est trop loin pour entendre le contenu de la conversation qui se déroule à la table. Il a envie de tourner les talons, de retourner chez lui, d’aller rejoindre Thomas à Gatineau. Maxence s’apprête à repartir quand Jonathan l’aperçoit et lui fait signe d’approcher. Il sourit, il n’a pas l’air… déçu ? Dégoûté ? Amusé ? Il a la même expression que d’habitude.


    Maxence avance prudemment. Il n’aime pas ça. Marcher sur des œufs comme ça, être effrayé. Avoir le cœur qui se serre à cause de la peur. Ce n’est pas lui, il n’a jamais été comme ça. Et, pourtant, il n’arrive pas à supporter le regard de Simon. Son sourire salace lui donne mal au ventre.


    — Tu te sens bien ? demande Simon. T’as l’air nerveux.


    Maxence hausse les épaules, il a la gorge nouée, impossible de parler. Il est clair qu’il n’arrivera pas à manger ce midi !


    L’heure du repas se déroule beaucoup trop lentement au goût de Maxence. Il reçoit un message texte et il est presque certain qu’il vient de Thomas, mais il n’ose pas regarder son téléphone devant les autres. Il se dit que Tom et lui ont pris assez de risques comme ça…


    Maxence serre les poings sous la table. Des risques ? Il déteste ce mot, surtout lorsqu’il est accolé à leur histoire, à Tom et à lui. Il est amoureux de Thomas, ce n’est pas un crime. Ils n’ont rien fait de mal et, pourtant, Simon lui donne l’impression du contraire. Il lui fait sentir qu’il aurait dû tout dire dès le départ, avant même de connaître vraiment Thomas. Mais est-ce que ça les regarde ? Maxence ne porte pas de jugements sur la vie privée des gens, il déteste l’impression qu’il a de devoir rendre des comptes à ses coéquipiers, à ses amis.


    Dès la première sonnerie, Maxence se lève et quitte la cafétéria sans dire un mot. Il se rend à sa case et regarde finalement son téléphone. Thomas a écrit : « Il y a une grosse tempête, on ne rentrera pas ce soir. Je m’ennuie de toi. » Max se mord la lèvre. C’est précieux, ce qu’il a avec Thomas. Les choses ne doivent pas être précipitées par Simon.


    En route vers son local de français, Maxence se dit encore une fois qu’il va régler ça tout seul, sans égratigner Thomas en chemin.


    — Hé ! Max ! Attends ! lance Alex derrière lui. Qu’est-ce que t’as ? ajoute-t-il, une fois rendu à la hauteur de Maxence. Il s’est passé quelque chose avec Thomas ?


    — Pourquoi tu demandes ça ? réplique Max durement.


    — Comme ça, les nerfs ! My God, c’est difficile de parler avec toi des fois…


    Sans un mot de plus, Alex accélère le pas et Maxence reste derrière, un immense sentiment de culpabilité au fond du ventre. Alex est le plus cool de la gang, il s’en veut d’avoir été sec…


    Peut-être qu’il pourrait lui parler de son homosexualité. De Thomas… Il faudrait vraiment que Maxence le dise à quelqu’un à l’école, qu’il commence son coming out d’une certaine façon, au cas où il n’arriverait pas à arranger les choses. Alex n’a jamais traité personne de tapette et semble assez ouvert d’esprit. Peut-il lui avouer qu’il est gai ? Peut-il avoir confiance en lui ?Alex pourra-t-il garder le secret ? Maxence en a déjà assez, des secrets…


    Lorsqu’il entre dans le local de français, la seconde cloche n’a pas encore sonné. Il s’assoit à son bureau, un peu penaud. Il se penche vers Alex et dit à voix basse :


    — Désolé. Ce n’est pas une bonne journée.


    — C’est pas une raison pour être bête.


    — Je sais, pardon.


    — Écoute, soupire Alex, si jamais tu veux en parler, je suis là, OK ?


    Maxence le dévisage en silence. On aurait dit Phil, son meilleur ami. Pendant une seconde, il a eu l’impression d’être retourné à Liverpool, d’être dans un endroit connu et… sécuritaire, et qu’Alex lui offrait un peu de paix d’esprit.


    Mais ce n’est pas le cas. Alex ne connaît pas Maxence comme Phil le connaît, et cette école n’est pas la même. Il n’y a pas de rencontre entre les étudiants gais et les hétéros, il n’y a pas de collectes de fonds pour le centre gai du coin. Il y a une campagne pour le bal et pour l’équipe de soccer. Maxence a changé de camp, il lui semble. Et son nouveau groupe est plus fermé. Et il y a Thomas maintenant. Maxence veut seulement qu’ils soient tranquilles… ensemble.


    — J’ai rien à dire, répond finalement Maxence. Mais merci quand même.


    Alex hoche la tête et ils se redressent, chacun de son côté.


     


    Quand les quelques notes de musique habituelles annoncent la fin du cours, Maxence se montre le plus aimable possible.


    En route vers sa case, il est arrêté par une main sur son bras. Il se retourne et son sourire aimable disparaît. Simon. Ce dernier s’essuie la main sur son jeans et Maxence lève les yeux au ciel. Vraiment très mature.


    — J’ai failli partager la photo, dit Simon. Mais je me suis dit qu’on pourrait s’arranger.


    — Je coucherai pas avec toi, réplique Maxence.


    Simon plisse les yeux. Max sait bien qu’il aurait dû se taire, mais cet idiot a ouvert la porte… c’était trop facile. Justement, l’idiot ajoute :


    — T’as plein d’argent, non ?


    Maxence détourne les yeux ; il vient de comprendre où s’en va cette conversation. Il n’a pas « plein d’argent », ses parents en ont… Et puis, pas tant que ça quand même, mais bien assez pour vivre aisément, c’est certain.


    — Alors ? dit Simon. Combien vaut mon silence ?


    Les mains de Maxence, dans ses poches, se serrent, se transforment en poings. Et s’il le frappait, là, maintenant ? Bien sûr, ça laisserait l’équipe sans gardien de but et, même avec un œil au beurre noir, Simon pourrait raconter ce qu’il a vu et montrer la photo de Maxence, mais… quelle satisfaction ce serait de le surprendre avec une bonne droite ! En s’imaginant bien sûr que Maxence arrive à frapper une telle droite.


    — C’est simple, grommelle Simon, visiblement exaspéré. Toi et ta tapette de chum, vous ne devriez même pas avoir de chance. Les gens veulent pas être exposés à vous deux…


    — C’était le but de la discrétion, waffly twat, lui renvoie Maxence. Si t’es si concerné par le bien-être des autres, pourquoi tu m’emmerdes ?


    — Parce que je peux, réplique l’autre avec un petit rire. Je veux deux cents dollars.


    — C’est tout ?


    Les mots sortent de la bouche de Maxence avant qu’il ne puisse les retenir. Le chiffre lui semble dérisoire. Il a vu trop de films, c’est évident… Il n’a pas un tel montant, par contre. Simon lui lance :


    — Cinq cents alors. Mon Dieu, t’es généreux, Maxence ! Merci.


    Simon le contourne et s’apprête à poursuivre son chemin vers les cases. Le couloir est vide et, au loin, on entend les voix des élèves qui quittent l’école. Maxence fait quelques pas vers Simon et lui demande :


    — T’es sérieux ?


    L’intéressé hausse les épaules.


    — Et, si je te donne ce que tu veux, tu vas oublier la photo ?


    — Et ce que j’ai vu sous les marches, qui m’a traumatisé pour le reste de mon existence.


    Maxence soupire. Ce n’est pas en train d’arriver. C’est tellement… absurde ! Et pourtant… il sait qu’il va acquiescer à la demande de Simon. Thomas ne veut pas sortir du placard, pas tout de suite. Et Maxence doit avouer qu’il n’est pas certain d’être prêt non plus.


    — C’est beaucoup d’argent, plaide Maxence. Je vais devoir te payer en versements.


    — Est-ce que j’ai l’air d’une Caisse Desjardins ? renvoie Simon.


    Il ricane et tourne les talons, puis se ravise et dit :


    — Le nouveau iPhone sort dans deux semaines. C’est ton deadline, pédale.
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    Depuis des heures, Thomas compte les secondes. Il a tout d’abord attendu que l’école soit terminée pour envoyer un message à Maxence lui disant qu’il venait enfin de rentrer à la maison et lui offrant de venir le voir en soirée. Ensuite, il a compté les secondes avant la réponse, un tiède « d’accord » qui lui a laissé un pesant poids sur l’estomac. Et puis, Tom a compté les secondes avant que sa mère ne parte à l’hôpital. Finalement, Maxence a cogné à la porte.


    Lorsque Thomas ouvre, Maxence l’attrape immédiatement par les épaules et enfouit la tête dans son cou. Il ne sait pas pourquoi, mais, soudainement, il a envie d’avouer. De tout dire à Thomas. Mais à quoi bon ? À part faire de la peine à ce dernier, ça ne changerait rien à la situation. Maxence va payer Simon et ce sera terminé. Il retirera l’argent de son compte en banque et fera une avance de crédit sur sa carte ; tout va bien aller.


    Thomas met finalement ses bras autour de la taille de Maxence. Il n’a même pas pris le temps d’enlever son manteau et il le serre tellement fort !


    — Tout va bien ? demande Thomas, incertain.


    Maxence desserre ses bras et dévisage son amoureux. A-t-il eu des menaces lui aussi ?


    — De quoi tu parles ? le questionne Max.


    — T’étais…


    Thomas s’interrompt, gêné. Il soupire et répond :


    — Je trouvais que t’étais distant un peu depuis quelques jours, je pensais… Je sais pas, j’ai eu peur que… d’avoir fait quelque chose. Que tu veuilles qu’on arrête de se voir, je sais pas.


    — Quoi ? s’exclame Maxence. Mais non, pas du tout !


    Il s’approche et colle son front contre celui de Tom, comme après Noël, lorsqu’il lui a dit qu’il l’aimait. Il le redit aujourd’hui.


    — Ça n’a pas changé d’une seule miette. La distance a juste fait en sorte que je t’aime encore plus.


    — OK, dit Thomas en riant.


    Maxence peut entendre le soulagement dans sa voix. Il était réellement inquiet ? Max sait bien qu’il ne devrait pas en être heureux, mais il ne peut s’en empêcher : Thomas tient manifestement beaucoup à lui et ça le rassure. Après la bêtise qu’il a faite…


    — Tu veux voir si mon lit est toujours confortable ? dit Thomas.


    Il a cette étincelle dans le regard, celle que Max commence à reconnaître si bien. Ils se sourient et Max entre finalement dans l’appartement alors que Thomas retire son chandail.


    Une fois dans sa chambre, Thomas s’assoit sur son lit et Maxence s’installe à genoux, à califourchon sur lui. Il met ses mains sur la tête de lit et c’est Thomas qui, les doigts sur sa taille, le tire doucement vers lui. Pour la première fois en quinze jours, ils s’embrassent. Intensément, passionnément. Thomas caresse du bout de la langue la lèvre supérieure de Maxence, qui ouvre la bouche. Quand leurs langues se touchent, Thomas sent ce fourmillement si familier qui reprend possession de tous ses membres et il le laisse faire. Il y a encore des moments où Thomas se dit que ce n’est pas tout à fait normal d’aimer ça à ce point-là. De se sentir si bien… Et puis, il se laisse envahir par les sentiments qu’il a pour Maxence et il oublie toutes ses interrogations.


    Max approche son bassin davantage et les mains de Thomas s’insinuent sous son chandail, au creux de ses reins. C’est bon, ça fait du bien. Pourquoi serait-ce mal ? Peut-être que, pour certains, l’idée de deux garçons ensemble, sur un lit, c’est dégoûtant ; peut-être qu’ils ne voient pas les émotions sous les gestes, les sentiments. Sûrement qu’ils ne voient pas. S’ils voyaient… s’ils voyaient vraiment, ils comprendraient.


    Les mains de Thomas descendent un peu plus bas et il sent Maxence sourire contre ses lèvres. D’une main, Maxence caresse son cou, mais remplace bientôt ses doigts par ses lèvres. Il sait que Thomas aime quand il embrasse l’espace sous son oreille, près de la ligne de sa mâchoire. Assurément, ce dernier penche la tête et ses mains, sur les hanches de Maxence, pressent sa peau.


    Au bout d’une minute ou deux, Thomas se soulève du matelas et les force à changer de position. Tom débarrasse Max de son chandail et laisse tout plein de petits baisers humides sur son torse, ses mamelons et son estomac. Maxence se tortille un peu sous Thomas et ouvre les yeux quand ce dernier remonte vers sa bouche et met le doigt sur quelques-unes des taches de rousseur qui recouvrent le haut de son corps.


    — I hate my freckles, soupire celui-ci.


    — Mais pourquoi ? s’étonne Thomas, le menton posé sur son torse, ses yeux bleus levés vers lui. On dirait des constellations… Je pourrais quasiment réciter un poème sous un ciel plein d’étoiles comme ça.


    — N’importe quoi ! lance Maxence en riant.


    — Je les aime, moi… T’es tellement beau. Je me suis tellement ennuyé…


    Max sourit et ils restent silencieux un moment. La main dans les cheveux de Tom, Maxence chuchote :


    — Je veux te goûter…


    Thomas lève un sourcil, amusé par la formulation, et roule sur le dos. Maxence détache le bouton des pantalons de Thomas. Son sous-vêtement est rouge aujourd’hui. Avec des petits ronds blancs. Max s’en est rapidement rendu compte depuis qu’il le connaît : s’il semble calme en apparence, Thomas cache un petit côté joueur et excentrique, et c’est en partie cela qui attire Maxence chez lui. Prenant place près de lui, Maxence commence à le caresser. Thomas se trouve trop mince, mais Max adore aussi cette caractéristique : Tom est gracieux et fort tout à la fois.


    Finalement, tout en lui retirant son sous-vêtement, Max se demande ce que ça ferait d’aller plus loin avec Thomas, d’être lié physiquement à lui. Il a l’impression que ce serait tellement intense… Depuis plusieurs années, il imagine un moment comme celui-là, mais il s’est souvent dit que ce serait lui qui se laisserait pénétrer. « Mais on n’est pas encore rendus là », se dit Maxence. Il y a d’autres moyens de faire l’amour, d’autres moyens de donner du plaisir à la personne qu’on aime.


    Thomas se détend, la main dans les cheveux de Maxence. On dirait que tous ses sens sont en éveil. Il entend ses propres soupirs monter dans sa gorge, il sent la chaleur de la bouche de Maxence et la fraîcheur de son souffle contre sa peau. Il n’a besoin que de quelques minutes avant d’être submergé par cette émotion qui les enveloppe, Max et lui. Instinctivement, Thomas cherche la main de Maxence, ses genoux se plient et ses orteils se crispent.


    Lentement, il redescend de ce nuage sur lequel il a eu le sentiment de flotter pendant un moment, son cœur cesse de battre dans toutes les parties de son corps. Maxence s’étend à côté de lui et seule sa respiration précipitée brise le silence. Après quelques minutes, Thomas se redresse sur un coude.


    — C’est ton tour, dit-il en s’humectant les lèvres.


    Toutes les fois qu’il se trouve dans une telle situation avec Maxence, Thomas se rappelle qu’il y a seulement quelques mois, jamais il n’aurait eu assez confiance pour être si près d’un garçon, pour se laisser aller à l’aimer. Avant l’arrivée de Maxence dans sa vie, il se doutait qu’il était homosexuel sans toutefois saisir toute la portée de ce constat. Il était trop préoccupé par les problèmes que pose cette réalité, il ne voulait pas l’accepter. Il ne saisissait pas qu’être gai, ce n’est pas seulement subir les préjugés des autres, douter de soi-même à cause de leur regard. Depuis, Thomas a compris qu’être gai, ce n’était pas juste faire partie d’une minorité. C’est aussi être envahi d’une certaine fierté à l’idée d’aller à contre-courant, d’une envie de rébellion qui ne peut s’exaucer que dans l’acceptation de soi. Il n’a plus honte d’être différent, d’éprouver du désir pour un autre garçon. Les choses sont difficiles à dire, il n’a rien dit à sa famille ni à sa mère, mais il n’a pas honte. À quoi bon ? Il ne peut changer qui il est ; ceux qui l’insultent peuvent bien essayer… Quand on n’a pas peur, on est presque invincible.


     


    Le raisonnement de Thomas est mis à rude épreuve dès le lendemain, lors du cours d’éducation physique. Il se dirige seul vers le vestiaire, Maxence étant resté en arrière pour rejoindre Alex. Il avait l’air nerveux, mais lorsque Thomas lui a demandé pourquoi, Maxence lui a seulement dit qu’il avait mal dormi, qu’il était fatigué. Est-ce qu’il s’est encore disputé avec sa mère ? C’est ce que Tom se demande alors qu’il s’apprête à pousser la porte du vestiaire de son groupe.


    — Tapette, murmure quelqu’un en passant si près de lui qu’il accroche son sac à dos.


    Tom tourne la tête et il reconnaît Simon qui entre dans le vestiaire voisin. Thomas aurait envie de lui dire : « Pourquoi chuchoter cette fois ? Ne me dis pas que t’as peur de moi ! » Mais il ne dit rien. Il faudrait qu’il ouvre la porte de l’autre vestiaire, qu’il lui crie après… Ce serait agir exactement comme lui : chercher l’affrontement. Tom a autre chose à faire. Comme se changer avant d’être en retard.


    L’école dispose de trois gymnases : un grand recouvert de gazon artificiel, au premier étage, qui sert pour les camps de soccer et les matchs intrascolaires, et deux petits, divisés par un panneau amovible qui permet aux gymnases de ne faire qu’un lors des matchs de basketball ou lors des assemblées. Thomas sait que Maxence se trouve de l’autre côté du mur, avec les élèves de son cours, dont Alex et Simon, alors que lui est dans le groupe de Pierre-Marc qui, au moins, est presque le seul à trouver les blagues homophobes amusantes.


    Justement, à la fin du cours, Thomas se retrouve à nouveau au centre d’un incident. L’enseignant a demandé aux élèves de s’étirer et est sorti du gymnase quelques minutes.


    — Les gars, ne vous penchez surtout pas par en avant, lance Pierre-Marc en riant. Ça pourrait donner des envies à Thomas.


    Ce dernier se sent devenir cramoisi, mais poursuit ses étirements en silence. C’est une routine pour lui, il le fait sans arrêt durant ses cours de danse. Il entend quelqu’un blaguer sur sa grande flexibilité. Qu’est-ce que Thomas ne donnerait pas pour être entouré de son groupe de danse… Personne ne fait jamais de remarques de ce genre.


    — Ballerine, t’as entendu ça ? dit Pierre-Marc à nouveau. Je t’ai vu au match de l’école avant Noël. Tu vas reluquer les gars ou quoi ? Ou c’est juste le gentil Maxence qui t’intéresse ?


    Thomas se lève et détaille longuement Pierre-Marc. Même s’il a un petit quelque chose d’attirant, Thomas le trouve laid. C’est cliché, mais à quoi bon avoir un beau visage quand l’intérieur n’est que remarques idiotes et commentaires déplacés ?


    — T’as quelque chose à dire, tapette ? crache Pierre-Marc.


    — Tu sais quoi ? dit Thomas en soupirant. Je me fiche de ce que tu penses. Parce que, dans le fond, c’est pas de tes affaires. Je fais ce que je veux et, si ça t’emmerde, c’est pas mon problème. Tu peux m’appeler ballerine tant que tu veux, fais-toi plaisir.


    Thomas tourne les talons et s’apprête à se rendre dans le vestiaire. Il entend quelques rires derrière lui, il ne sait pas s’ils sont dirigés contre lui ou contre Pierre-Marc, mais ça n’a plus d’importance. Il sait qu’il va se faire réprimander pour avoir quitté le cours sans permission, mais il se fiche de ça aussi.


    Une fois dans le vestiaire, il expire fortement. Il déteste ce genre de situation. Mais que faire ? Lui taper dessus ? Thomas se met à rire en se changeant : comme s’il avait une chance de gagner !


    Malgré tout, lorsqu’il suit le corridor désert pour se rendre à sa case et y attendre Maxence, il ne peut s’empêcher de se sentir mal. Il trouve ça tellement injuste ! C’est dans des moments comme celui-ci qu’il envie le plus les hétérosexuels. Personne n’a jamais eu à faire de coming out hétéro, non ? Qui insulte les gens en disant : « Ha, ha, t’es hétéro » ? C’est tellement plus simple pour eux !


    Alors qu’il passe devant l’entrée menant à la salle de spectacle de l’école, Thomas remarque à nouveau l’une des affiches annonçant le gala-bénéfice et, près d’elle, la feuille d’inscription. Un crayon a été suspendu à côté, retenu au fil par une tonne de ruban adhésif noir, pour qu’il ne soit pas volé. Thomas l’attrape et écrit son nom. Dans la case « catégorie », il inscrit « danse ». Il aime danser, il va danser.
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    Maxence est passé à la banque en revenant de l’école. Il a retiré l’argent pour Simon, un sentiment proche du désespoir dans le cœur. Il n’arrive toujours pas à croire qu’il va lui donner cinq cents dollars pour avoir la paix… Et le respect là-dedans ? Avant, Maxence aurait été le premier à rire de Simon et de ses menaces. On dirait qu’il n’arrive plus à ne pas accorder d’importance à ce que les autres pensent de lui. La présence de Thomas a changé la donne, il a besoin qu’on accepte son amour pour lui, qu’on ne le ridiculise pas. Il veut qu’on comprenne que son désir pour Tom et leur lien est aussi valable que n’importe quelle autre relation. Maxence se dit qu’avant, il était seul, alors il ne voyait pas ce côté de la médaille. Il a peur qu’on rabaisse quelque chose de très important pour lui… Il a encore besoin de temps, Thomas a besoin de temps et, apparemment, Simon a besoin d’argent.


    « Si l’argent pouvait aussi ouvrir les esprits… », se dit Maxence le vendredi matin alors qu’il entre dans l’école. La première semaine du retour en classe a été très éprouvante. Il ne s’est jamais senti aussi stressé de toute sa vie. Avant de sortir avec Thomas, avant de coucher avec lui… il était nerveux, mais son stress était bon, il le faisait se sentir vivant, heureux. Maintenant, il se sent coupable de n’avoir rien dit à Thomas et de s’aplatir devant un idiot comme Simon. Malgré tout, Max se rend à la case de ce dernier et l’attend.


    Les élèves commencent à arriver peu à peu et, finalement, le gardien approche. Sans un mot, Maxence lui tend l’enveloppe contenant les billets de vingt dollars. Il ne se sent aucunement soulagé. Simon le jauge du regard, comme s’il se demandait quelle insulte insignifiante lui lancer.


    — Quoi ? demande Maxence, tendu.


    — T’es dégueulasse.


    Max hausse un sourcil. Quelle originalité… Il s’approche de Simon pour être certain de ne pas être entendu et murmure :


    — Entre faire des menaces à quelqu’un quand je n’ai absolument aucun droit de parole sur ses gestes et aimer un gars tellement génial que toi, tu as l’air d’une merde à côté de lui… je me demande ce qui est dégoûtant.


    Simon paraît un peu déstabilisé et Maxence en profite pour continuer :


    — Maintenant… Comment vous dites ici ? Tu vas fermer ta trappe ?


    Ils se mesurent du regard et Simon dépasse finalement Maxence sans un mot. Ce dernier espère que c’est sa manière de dire « oui ». Il le faut.


     


    Simon ne dit rien durant l’entraînement du vendredi soir et c’est le cœur et l’esprit un peu plus légers que Maxence se rend chez Thomas. Ils ont décidé d’aller voir un film.


    Dès que son copain prend place dans la voiture, Maxence lui attrape la main. C’est un geste tellement naturel maintenant. Tom aime cette habitude qu’ils ont d’être sans cesse connectés. Ils ont beaucoup en commun, mais plusieurs choses les séparent aussi et Tom croit que c’est pour cette raison qu’il semble toujours en découvrir un peu plus sur Maxence dès qu’ils en viennent à échanger des idées. Mais ce soir, le trajet est plutôt silencieux, ils ne parlent pas beaucoup. Maxence regarde Thomas à quelques reprises et sourit. Ce dernier a la tête appuyée sur le siège de la voiture.


    — Tu veux aller faire une balade ? demande soudainement Max. Trouver un ciné plus loin qui présente le film ?


    — Parfait pour moi !


    Thomas repose à nouveau sa tête sur l’appuie-tête et recommence sa caresse nonchalante du dos de la main de Maxence.


    — C’est quoi, ces montagnes ? demande ce dernier, après un long moment, alors qu’ils roulent sur l’autoroute.


    — Le mont Saint-Hilaire. Tu peux te rendre au sommet. On… hum… On ira quand il fera un peu moins froid, si tu veux…


    — Bien sûr que je veux, dit Max, enthousiaste. Et aux manèges aussi. Tu sais, les trucs en dessous du pont ? Tu veux toujours y aller ?


    Thomas hoche la tête, un sourire aux lèvres. C’est bien de faire des projets comme ça…


    Au bout d’une heure de route, ils décident d’utiliser le GPS pour trouver le cinéma le plus proche. Ils en dénichent un à une dizaine de minutes et le film commence justement dans dix minutes. Ils manqueront seulement les bandes-annonces s’ils se dépêchent.


     


    — C’est quand même un sacrilège de manquer les previews, dit Thomas lorsque Maxence paie les billets. Tu veux un truc à manger ? ajoute-t-il en se rendant au comptoir alimentaire.


    — Un Coke, oui, merci. T’as faim ?


    — Je peux pas regarder un film au cinéma sans M&M, tu le sais, dit Thomas, une fois leurs breuvages et le sac de chocolats payés. Je peux juste pas.


    — T’es bizarre, ajoute Maxence en riant.


    — Venant d’un gars qui est pas capable de dire soccer…


    — Ha, ha. Funny.


    Maxence lui touche le bas du dos et Thomas lui lance un sourire. Il tend les billets à la femme assise sur un tabouret à l’entrée du corridor menant aux salles. Est-ce qu’elle sait, est-ce qu’elle voit qu’ils sont gais ? S’il se fie au sourire qu’elle lui adresse, Thomas dirait que non. Ce n’est pas tout le monde qui s’imagine ça quand ils voient deux gars ensemble. Et puis, la plupart des gens doivent s’en ficher aussi, non ?


    Maxence et lui prennent place à l’arrière de la petite salle et Thomas ouvre le sac de M&M le plus silencieusement possible. Habituellement, ils se tiennent la main dans le noir, sans plus, mais ici… ils sont loin de Montréal et puis, les cachotteries, c’est assez. Maxence étire le bras et le pose autour des épaules de Tom qui, surpris, appuie néanmoins le côté de son corps contre Maxence. Thomas a l’impression de faire son coming out devant une centaine de personnes en même temps, c’est étrange… Mais ce n’est pas comme s’ils blaguaient, Maxence et lui. Ils sont comme ça. Des gars qui se tiennent la main, qui se touchent.


    Maxence soupire. Il se sent bien… Toute cette histoire de menaces avec Simon n’aura pas duré bien longtemps finalement.
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    Une semaine passe. Et puis deux. La fin du mois de janvier approche. Maxence n’a toujours rien dit à Thomas à propos de Simon et de ses menaces. De son côté, Thomas n’a pipé mot au sujet du gala-bénéfice. Il prépare son solo en cachette en espérant pouvoir garder le secret assez longtemps pour faire une surprise à Maxence.


    Un jeudi soir, après être allé prendre Thomas à son cours de danse et avoir passé un moment avec lui, Maxence conduit jusqu’à la demeure familiale. Il sait qu’il est tard et il n’est pas surpris de voir de la lumière dans la salle de séjour. Sa mère, assurément. Malgré tout, Max tente de pénétrer dans la maison sans se faire remarquer. Pas de chance, Cécile est appuyée sur le côté de l’arche séparant la salle de séjour de l’entrée.


    — Je sais, je sais, commence Maxence, sur la défensive. Je suis en retard et j’aurais dû appeler.


    — Où étais-tu ?


    — Avec Thomas, tu le sais, soupire-t-il. On a étudié pour le test de physique.


    — Et c’est tout ?


    Maxence lève un regard dur vers sa mère. « Nous y voilà encore… », se dit-il.


    — Qu’est-ce qu’Izzie a fait ce soir ? demande Max.


    — Pourquoi tu demandes ça ?


    — Parce que tu ne lui poses jamais autant de questions, à elle. Pourquoi tu ne me fais pas confiance ?


    Il accroche son manteau sur l’un des cintres de la garde-robe d’entrée alors que sa mère lui parle une nouvelle fois du fait que sa sœur a dix-neuf ans, qu’il est encore mineur… Maxence soupire, il en a assez de ces disputes avec elle, il en a assez de se sentir à la fois comme un enfant irresponsable et comme un imbécile qui doit être contrôlé le plus possible.


    — Tu n’as jamais été comme ça avec elle, dit-il. Même avant, quand elle avait seize ans, je m’en souviens. Ça n’a rien à voir avec l’âge. C’est parce que je suis gai.


    Cécile secoue la tête, resserrant les pans de son peignoir autour d’elle. Il l’interrompt avant qu’elle n’ait le temps de dire un mot.


    — Elle vient de rencontrer un nouveau gars et tu en as parlé avec elle hier, je vous ai entendues. Est-ce que tu as demandé des trucs sur Thomas ? Jamais. Izzie est dans sa chambre avec des amis et tu ne dis rien, mais si les gars de l’équipe viennent ici, ma porte doit être ouverte. Tu n’as absolument aucune confiance en mon jugement, tu n’as aucun intérêt pour ma vie en dehors du foot ou pour qui j’aime…


    — Maxence, tu n’as pas compris…, commence sa mère.


    — J’ai compris, réplique celui-ci, le pied sur la première marche menant au second étage. Je parle d’inviter Tom et tu changes toujours de sujet. Je suis sûr que, si Izzie voulait te présenter son copain, tu serais bien contente. Parce qu’elle est comme toi, elle est hétéro et tu l’aimes, elle.


    — Je t’aime, voyons ! s’exclame Cécile.


    — Oh yeah ? How come I don’t feel it ? Pourquoi tu ne me le dis pas ? Pourquoi tu ne le montres pas ? Pourquoi tu poses toujours des questions sur ce que je fais, mais jamais sur ce que je ressens ? Papa le fait, lui. Il ne me fait pas sentir comme si j’avais fait quelque chose de mal ou comme si je le décevais. And you ? You don’t even try !


    — Maxence !


    Il ne se retourne pas. Prestement, il grimpe à sa chambre et se laisse tomber sur son lit. Il a vraiment dit tout ça ? Il le pense depuis longtemps, mais jamais il n’aurait cru parvenir à le dire à voix haute. Max ferme les yeux et s’ordonne de ne pas pleurer. Tout allait si bien avant Noël. Avec Thomas, à l’école… Avec sa mère, c’est une autre histoire, mais bon… Et puis maintenant… Il aime Thomas et il sait que Tom l’aime en retour, mais il se sent coupable de ne pas lui avoir dit ce qui s’est passé avec Simon. Il n’a aucune raison de le lui cacher pourtant, il a fait ça pour eux. C’est sûrement parce qu’il sait que Thomas aurait été plus fort que lui sur ce coup-là, n’aurait peut-être pas abdiqué si facilement.


    Des coups résonnent à la porte et Maxence essuie ses yeux. Il n’a pas envie de parler à sa mère, pas maintenant.


    Après une seconde série de coups, Izzie passe la tête dans l’embrasure de la porte. Maxence se retourne sur le côté. Il ne veut pas que sa sœur voie ses yeux rougis. Il se sent déjà assez stupide de pleurer pour une simple dispute avec sa mère. Il sent le matelas s’incliner derrière lui et Elizabeth pose une main sur son épaule.


    — She loves you, murmure-t-elle.


    — Pas autant qu’elle t’aime, toi.


    — T’as pleuré ?


    La main de sa sœur lui presse l’épaule pour qu’il se retourne, mais Maxence reste obstinément sur le côté. Son ton a dû vendre la mèche.


    — Tu devrais lui parler. T’asseoir avec elle et discuter. Tu veux qu’elle te traite en adulte et je comprends ça, mais… il va falloir que tu lui parles, sinon ça ne va jamais arriver.


    Maxence reste silencieux. Il sait qu’Izzie a raison, mais il ne se sent pas la force de s’asseoir avec sa mère pour parler des raisons qui la poussent à le questionner sans fin. Depuis qu’il a fait son coming out, ils n’ont jamais pu passer des journées ensemble à discuter sans qu’il y ait de malaise. Il n’est pas sûr de vouloir entendre ce que sa mère a à lui dire. Avec un soupir, Maxence se place sur le dos.


    — J’ai donné de l’argent à un gars à l’école pour qu’il ne dise pas que Tom et moi, on est gais, lâche-t-il.


    — T’as fait quoi ?


    — T’as entendu…


    — Mais pourquoi t’as fait ça ?


    Maxence hausse les épaules, mais il est évident que sa sœur attend une autre réponse. Il se sent vraiment stupide…


    — Et Tom est d’accord avec ça ? Ça n’a pas l’air d’être son style.


    — Il ne le sait pas, soupire à nouveau Maxence. Je sais, c’était stupide. Je sais que je suis plus fort que ça… Tu sais quoi, je suis pas si fort au fond. On m’a jamais autant traité de faggot que depuis que je suis ici et pourtant j’étais out à Liverpool ! C’est seulement que, avant, il y avait la GSA, les gens me comprenaient, je ne me sentais pas si différent. C’est peut-être moi qui ai perdu confiance, je sais pas.


    — T’es trop amoureux, murmure Izzie.


    Elle s’étend à ses côtés et Maxence soupire. Peut-être que c’est ça. Trop d’amour, pas envie qu’on y touche avec des regards et des mots. Pas envie d’être vu différemment à cause de cet amour-là…


    — Tu vas parler à maman ? demande Elizabeth.


    — T’abandonnes jamais, hein ?


    — Il ne faut jamais lâcher, baby brother.


     


    Jamais lâcher ? Plus facile à dire qu’à faire… C’est ce que Maxence se dit le lendemain lorsque, en route vers les vestiaires avec Thomas, ils remarquent un petit attroupement autour des gymnases. Instantanément, le pouls de Maxence s’accélère et il pense à Simon et à ses menaces.


    — Notre prof n’est pas là, l’informe Alex en marchant vers eux. On va avoir le cours avec vous, ajoute-t-il en s’adressant à Thomas.


    C’est bien la première fois qu’il lui parle, Tom le sait, et Alex le sait aussi. Gêné, ce dernier tourne les talons et entre dans le vestiaire que Thomas partage habituellement avec son groupe.


    Maxence a un mauvais pressentiment. Tom, Simon et lui dans un vestiaire ? Not good… Les lieux sont bondés, plusieurs attendent que d’autres aient terminé de se changer pour avoir accès à une case.


    — Tapette un et tapette deux ! lance Pierre-Marc tout à coup. On devrait peut-être se couvrir pour pas vous exciter.


    Thomas se tend, mais ne se retourne pas. Il le savait ! Dès que Maxence a ouvert une case et qu’il a enlevé son chandail, il savait qu’ils auraient droit à un commentaire. Loin d’être aussi stoïque que Thomas, Maxence cherche Simon des yeux et le fixe durement. Il est mieux de ne pas en rajouter… sinon ce ne sera pas très joli…


    — Je suis sûr qu’ils se sont déjà rincé l’œil, lance Simon en riant.


    En une seconde, Maxence grimpe sur le banc pour se diriger vers Simon, mais son chemin est bloqué par Alex.


    — Est-ce qu’on peut se changer en paix ? demande celui-ci. Moi, ce que je vois là, ajoute-t-il en pointant Thomas et en repoussant Maxence, c’est un gars qui danse apparemment pas mal mieux que nous tous réunis, et un autre qui est en train de nous faire gagner le tournoi intrascolaire. Toi, demande Alex à Pierre-Marc, t’es qui ?


    L’interpellé n’a pas le temps de répondre, car le professeur entre dans le vestiaire.


    — Je sais que vous êtes coincés, mais dépêchez-vous, les filles ont déjà fini !


    Maxence se change en silence. Thomas, à ses côtés, aurait bien envie de lui dire de les laisser faire, que répliquer va seulement les stimuler, mais, s’il ouvre la bouche, ils sont bons pour une autre tournée d’insultes…


    Puisqu’il y a plusieurs joueurs de soccer dans les classes, après les avoir fait courir un peu, l’enseignant divise le groupe en deux pour organiser un match. Thomas et Maxence ne sont pas dans la même équipe. Le mur séparant les deux gymnases a été rétracté et le terrain est grand.


    Au bout de quelques minutes, Thomas se rend compte que, finalement, il n’est pas si mauvais… Après avoir récupéré une passe d’une des filles du groupe, il monte au filet et passe à quelqu’un d’autre sans se ridiculiser. Ce n’était pas précis du tout, mais bon… il ne faut pas trop en demander… Le ballon repart à l’autre bout du terrain et Thomas ralentit la cadence, laisse les autres s’en occuper.


    Maxence s’approche en trottinant et lui touche le bras brièvement.


    — C’était pas mal bon, je suis impressionné.


    — Tu dis ça seulement parce que tu veux des faveurs, réplique Thomas dans un chuchotement, même s’il n’y a personne autour d’eux.


    — Busted, dit Maxence en riant. Ça marche ?


    — Tu verras ce soir.


    — Hé ! appelle Alex en arrivant sur leur gauche et en touchant l’épaule de Maxence. Dude, je sais que t’es amoureux, mais il est pas dans notre équipe ! Arrête de jaser, il faut qu’on gagne !


    Sur ce, il recommence à jogger vers le côté gauche du terrain où les autres joueurs se disputent le ballon. Thomas se tourne vers Maxence, surpris.


    — Tu lui as dit ?


    — Non, répond l’autre, tout aussi abasourdi.


    — Tu penses qu’il niaisait ?


    Un coup de sifflet les fait sursauter. L’enseignant leur crie :


    — Maxence, Thomas, on joue ! Qu’est-ce que vous faites ?


    Sans répondre, les deux garçons s’approchent du groupe qui s’apprête à remettre le ballon en jeu. Simon se met à rire :


    — Qu’est-ce qu’ils faisaient ? Ils suçaient des…


    — Hé ! lance Maxence avant que l’autre n’ait le temps de terminer sa phrase. Tu nous as vus ? On parlait. T’as jamais eu de fellations, toi, si tu penses que c’est comme ça que ça se fait…


    Quelques personnes rient et Thomas ne peut s’empêcher de sourire. Il sait bien que ça ne va pas apaiser Simon, mais bon… c’est quand même amusant de voir son air renfrogné.


    Avec un autre coup de sifflet, l’enseignant approche et les ramène à l’ordre. La partie se poursuit un moment, jusqu’à ce que Maxence et Pierre-Marc se retrouvent dans une situation d’un contre un. Max étant le joueur le plus expérimenté, il se défait facilement de son opposant et compte un but. Non loin, Thomas sourit. Il sait que son équipe vient de se faire avoir, mais qu’importe… Maxence le cherche du regard et hausse les sourcils à la blague.


    Pierre-Marc, lui, n’est pas content.


    — Pédale ! dit-il en s’approchant de Thomas. Tu voulais pas le bloquer ? Ou vous vous soutenez entre tapettes ?


    Maxence, qui joggait vers le côté opposé du terrain, jette un regard derrière lui et aperçoit Pierre-Marc qui gesticule devant Thomas. Instantanément, il tourne les talons. Il la sent, cette rage qu’il peine à contenir depuis des mois, elle bout, elle bout. Et Alex n’est pas là pour le retenir.


    — J’étais de l’autre côté du but, est en train de dire Thomas lorsque Maxence ralentit le pas pour entendre la conversation. T’es aveugle ou quoi ?


    Thomas tente de le contourner, mais soudainement, Pierre-Marc le pousse au sol. Tom ressent immédiatement une vive douleur dans son poignet droit. En deux enjambées, Max est près de lui.


    — Je te l’ai préparé, dit Pierre-Marc avec un sourire. Il est déjà à quatre pattes.


    Lorsqu’il se redresse à l’aide de son autre bras, Thomas voit les jambes de Maxence quitter son champ de vision et, lorsqu’il tourne la tête, Max est en train de se battre. Comment est-ce arrivé ? En deux secondes comme ça ? Thomas n’a rien vu, il a seulement entendu un bruit sourd, sûrement les deux garçons qui tombaient au sol.


    — Arrêtez ça tout de suite !


    Thomas se relève et l’enseignant passe près de lui. Dans son dos, il entend des pas qui approchent, sûrement ceux des autres élèves.


    L’homme attrape Maxence par le collet et le soulève. Il a les cheveux en bataille et la mâchoire serrée, mais ne se débat pas.


    — C’est quoi, votre problème ? lance le professeur. Est-ce qu’il faut que j’envoie vos derrières d’imbéciles chez le directeur ?


    Maxence ne dit rien, il se contente de fixer Pierre-Marc d’un air mauvais. Ce dernier secoue la tête en signe de négation.


    — On joue, déclare le professeur.


    Il siffle à deux reprises pour que le groupe se disperse puis, quand l’enseignant est assez loin, Pierre-Marc crache :


    — J’espère que vous allez pogner le sida et crever, maudites tap…


    Il n’a pas le temps de terminer sa phrase que Thomas le plaque au sol. Il atterrit sur Pierre-Marc et est lui-même surpris d’avoir réussi à prendre l’avantage. Mais sa surprise est de courte durée, les mots que l’autre a prononcés lui reviennent à l’esprit et sa rage reprend le dessus. Souhaiter sa mort ? Quelle espèce de médiocre individu souhaite la mort de quelqu’un ? Par haine ? Par peur de la différence ? Par simple désir de trouver un bouc émissaire ?


    — Arrête ! lance une voix derrière lui, mais Thomas n’écoute pas.


    Alex peut bien lui donner des ordres, il ne va pas arrêter de frapper Pierre-Marc. Ses coups ne sont pas forts, ni précis, mais qu’importe ! Lui aussi, il a de la douleur à faire passer…


    Thomas entend un coup de sifflet et il a une seconde d’inattention. Pierre-Marc en profite pour le pousser sur le côté et lui donner un coup au visage. Pendant une seconde, Thomas voit des étoiles. Littéralement. Il ne pensait pas que c’était vrai, cette histoire-là…


    — Ça suffit ! crie l’enseignant, sans succès.


    En se redressant, Thomas se rend compte que Maxence est de nouveau au sol avec Pierre-Marc. Le repoussant, Max se lève et se tourne vers Simon. Thomas n’a jamais vu autant de colère dans le regard de quelqu’un.


    — Allez vous changer, ordonne le professeur. Vous trois, à tour de rôle, c’est clair ? Maintenant !


    Pierre-Marc marche lentement vers le vestiaire, mais ni Maxence ni Thomas ne bougent. Le premier, trop concentré sur Simon ; le second, se demandant bien pourquoi.


    — Quoi ? lance finalement Simon. Regarde-moi pas de même ! Je suis content que tu m’aies déjà payé, parce que tout le monde s’en rend compte que t’es vraiment fif. Plus besoin que je leur dise que vous couchez ensemble, c’est évident.


    Maxence recule d’un pas. On aurait dit que c’est ce qu’il attendait. Que Simon le dise à haute voix. Qu’il le libère de son secret. Les yeux de Thomas font la navette entre Simon et son amoureux. Payé ? Payé quoi ? Et comment Simon le sait-il ? Ils ont fait attention, non ?


    — Quoi ? répète Simon en criant vers Thomas.


    — Hé, on se calme ! lance le professeur. Maxence, Thomas, avec moi.


    C’est seulement en marchant vers le vestiaire que Thomas se rend compte qu’il a mal au poignet. Il avait oublié pendant un moment. L’homme s’arrête devant la porte et il entre. Ils l’entendent dire à Pierre-Marc d’aller au secrétariat, qu’il ne va pas tolérer ce qui s’est passé. Maxence cherche le regard de Thomas, mais ce dernier garde les yeux fixés au sol. Max sent une pointe glacée lui traverser la poitrine. Le malaise qui l’a envahi quand il a su qu’ils auraient un cours ensemble est remplacé par un immense sentiment de panique. Il a peur pour Thomas et lui tout à coup.


    — Allez vous changer, ordonne l’homme, sorti des vestiaires. Et allez au secrétariat ensuite. Non mais, franchement…, grommelle-t-il alors que la porte se referme sur eux.


    Un silence pesant tombe sur la pièce. Thomas, déjà à la case, retire son chandail sans utiliser sa main droite.


    — T’as mal ? lui demande Maxence.


    Thomas ne répond pas et la pointe glacée entre plus profondément à l’intérieur de Maxence. Il approche, incertain. Il veut que Thomas le regarde. Le rassure. Parce que là, maintenant, il a l’impression de le perdre… comme s’il s’éloignait sans même bouger.


    — Ta lèvre saigne, chuchote Max.


    Thomas touche sa bouche. Il y a un peu de sang sur ses doigts. Sûrement le résultat du coup qu’il a reçu. Il n’arrive pas à croire qu’il a perdu son sang-froid comme ça… Mais quand on parle de décès, il… il a oublié de réfléchir pendant une seconde. Mais maintenant, il réfléchit.


    — Tom ? Please…


    La voix suppliante de Maxence lui fait lever les yeux. Max a une tache rouge sur le côté du visage et sur le côté du cou, mais ce sont ses yeux qui captivent l’attention de Thomas. Ses pupilles couleur de miel sont presque brunes, il a l’air d’avoir peur. Max tend une main pour le toucher et Tom se laisse faire une seconde avant de reculer d’un pas pour mettre ses pantalons. Il n’a pas envie d’être près de Maxence. Ils viennent de se battre et Thomas ne ressent aucun soulagement. Rien du tout. Est-ce que les coups ont valu les insultes ? Pour lui, pas du tout…


    — C’est quoi, cette affaire d’argent ? demande-t-il finalement.


    Maxence ferme les yeux et s’assoit sur le banc. Tom reste debout, en attente.


    — J’ai fait une bêtise, soupire Maxence. Pendant les vacances… Il y a une photo de moi dans une réunion du LGBTQ qui s’est retrouvée sur Facebook et Simon l’a vue…


    — Et tu l’as payé pour qu’il ne dise rien, déduit Thomas. Mais pourquoi tu me l’as caché ? Pourquoi t’as accepté ça ?


    — Tu disais que t’étais pas prêt à en parler à ta mère et aux autres et…


    — Alors c’est ma faute ?


    — Non ! Je ne voulais pas que tu t’inquiètes et je… Tu te défendais jamais et…


    — Tu penses que je suis faible ? demande Thomas en reculant.


    — Non ! répète Max. Pas du tout !


    Maxence tente de s’approcher de Thomas, mais celui-ci croise les bras sur sa poitrine comme s’il avait froid.


    — Je pense que c’est mieux si…


    — Tom, please, don’t do that…


    Il va rompre, Maxence le sait, il le sent.


    — Je vais t’appeler, dit finalement Thomas à la grande surprise de Max. Mais pas aujourd’hui.
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    Maxence reste assis sur le banc du vestiaire pendant un long moment. Il a envie de retourner dans le gymnase donner une bonne raclée à Simon, mais… Il regarde la porte par laquelle Thomas est sorti et ses mains se crispent sur le banc. Il a peur. Vraiment peur. Il ne veut pas perdre Thomas, il ne veut pas que celui-ci pense que Max le trouve faible, le blâme…


    La porte menant au gymnase s’entrouvre et Maxence se lève prestement.


    — T’es encore là ? s’étonne Alex. Le cours finit dans dix minutes, t’es mieux de te dépêcher.


    Max hoche la tête et commence à se changer. Il entend Alex aller à la salle de bain. Maxence attache son second soulier quand son coéquipier en ressort. Il a mal à la tête et il a l’impression que son cœur bat près de sa tempe gauche, c’est embêtant.


    — Hé, Max ?


    Alex est au bout de la rangée de cases, la main sur la poignée de la porte.


    — Je m’en fous, OK ? dit-il. Je le savais depuis un bout pour vous deux anyway. Tu peux être gai, bi, aux ours polaires, je m’en fous.


    Maxence le dévisage en silence. Il est fatigué tout à coup. La déclaration d’Alex n’attendait pas de réponse et celui-ci retourne dans le gymnase. Lentement, Maxence se dirige vers le secrétariat. Il n’y est entré qu’une seule fois : lorsqu’il est venu chercher son horaire. La journée où il a parlé avec Thomas pour la première fois. Où il s’est dit que ce gars-là, il était spécial.


     


    Trois jours de suspension. C’est ce que Maxence a reçu comme sanction et il se doute que ç’a été pareil pour Thomas. Le directeur pédagogique a appelé sa mère qui doit venir le chercher immédiatement. L’infirmière lui donne une poche glacée pour qu’il la presse contre son œil. Plus pour faire quelque chose que parce qu’il va réellement s’en servir, Max passe prendre ses cahiers dans sa case en attendant sa mère.


    Max monte dans la voiture en silence. Cécile le dévisage. Depuis leur dispute, ils ne se sont pas adressé la parole. Elle tend la main vers son menton et, après une seconde de résistance, Maxence la laisse le tourner vers elle.


    — Tu as mal à la tête ? Aux oreilles ? Étourdissements ?


    — J’ai pas de commotion, marmonne-t-il. Est-ce qu’on peut rentrer ?


    Avec un soupir, elle met la voiture en marche. Le trajet se fait en silence. Max garde les yeux fixés à l’extérieur et, lorsque la voiture entre dans le stationnement de sa maison, Maxence ravale un sanglot. Il sait que sa mère l’a entendu, il ne sait pas pourquoi il a envie de pleurer. Il devrait être frustré, avoir envie de casser quelque chose ! Mais non, il a perdu cette rage qui le faisait bouger tout à l’heure, qui l’a fait sauter sur Pierre-Marc et défier Simon du regard. Il commence à se rendre compte que cette rage n’est pas du courage, pas du tout même. Il aurait dû se contrôler et il ne veut pas pleurer. Maintenant… il a peut-être perdu Thomas…


    Maxence sent la main de sa mère sur son genou.


    — Tu veux qu’on discute ? demande-t-elle. Et ne dis pas que ça ne m’intéresse pas, parce que c’est faux.


    Les épaules de Max s’affaissent alors que son sentiment de culpabilité grandit.


    — Je ne vais pas te faire la morale, ton père s’en occupera, il trouve toujours les bons mots alors que moi… Je ne veux pas passer pour la méchante, mais écoute-moi une minute. Je t’aime, Maxence. Tellement… Tu es mon petit garçon. Ça me peine de t’entendre dire que je ne veux pas qu’on parle de toi. Je sais que… que tu aimes les garçons. C’est clair. Je sais aussi que tu es bien là-dedans, pas vrai ? Que tu es heureux avec Thomas. Je sais que tu n’as pas choisi d’être comme ça, que tu es tout aussi normal que ta sœur… Je sais tout ça, mais…


    — Mais quoi ?


    Il a murmuré sa question, les yeux fixés sur la porte du garage. C’est le nœud du problème. Elle comprend, mais pas tout à fait ; elle accepte, mais pas tout à fait.


    — J’ai peur pour toi, dit-elle dans un soupir. Sans arrêt. On entend toutes sortes de choses, on voit des trucs atroces qui se sont produits parce que quelqu’un était gai.


    — Ou parce que quelqu’un était homophobe, peut-être ? suggère Maxence.


    — Ton père me le dit souvent. Ce n’est pas que tu sois homosexuel, le problème, c’est la réaction des gens qui m’inquiète. Avant, tu avais des groupes, beaucoup d’amis… Ici, je te sens démuni. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit…


    — Tu ne peux pas savoir, dit Maxence. Je ne peux pas non plus. J’aime Thomas, j’aime ça ici. Je ne veux pas avoir la chienne tout le temps…


    — La chienne ? répète-t-elle avec un haussement de sourcil.


    — C’est une expression québécoise : ça veut dire avoir peur, explique Max avec un sourire.


    — Ta vie est beaucoup plus compliquée qu’elle ne le devrait et ça me fait de la peine. Je voulais une autre vie que ça pour toi, Maxence.


    — Une autre vie que quoi ?


    — Les préjugés, les obstacles et tout le reste… La différence.


    — J’ai pas envie de ça non plus, déclare-t-il. Mais… le fait que je me sente bien là-dedans, que j’aie l’impression d’avoir ma place quelque part, ça compte, non ?


    — Bien sûr, mais n’empêche que je me demande toujours s’il ne va pas t’arriver quelque chose… Regarde ce qui s’est passé aujourd’hui. Je n’encourage pas la violence, tu le sais, mais je sais aussi que tu peux te défendre et ça me rassure un peu. Tu as un courage et une maturité que peu de gens ont, Maxence. Je n’ai pas honte de toi, mais j’ai peur, ce n’est pas si facile de te laisser aller.


    Sans attendre de réponse, un peu comme Alex il y a une heure à peine, elle le laisse seul. Maxence se sent à la fois soulagé et triste. Il aurait aimé qu’elle sache trouver les mots pour le rassurer, pour lui dire que tout ira bien entre eux. Maintenant et plus tard. Mais il sait qu’il en demande beaucoup…


     


    Thomas est accoudé au balcon du troisième étage et attend sa mère. Elle est seulement partie faire quelques emplettes. C’est du moins ce que disait la note sur la table de la cuisine. Elle a dû penser qu’il rentrerait peut-être avant son retour. Thomas regarde les passants qui traversent la rue, un couple qui s’embrasse près d’une voiture, et il pense à Maxence et à leur « dispute ». Il sait que ce n’est pas bien grave, mais tout de même… Il n’arrive pas à croire que Maxence a payé Simon pour qu’il garde le secret ! Plusieurs questions se bousculent dans sa tête. Est-ce que Max ne veut pas que les gens sachent parce qu’il a honte ? Pourtant, il était out avant… A-t-il honte de Tom ? Cette idée lui fait vraiment mal… Est-ce qu’il a pensé que Tom n’était pas assez fort pour supporter d’autres moqueries ? Il ne veut pas être considéré comme faible, mais les batailles, ce n’est pas son style du tout, il n’en voit pas l’intérêt… Mais Maxence est plus impulsif que lui, alors peut-être prend-il son attitude tempérée pour de la lâcheté. Thomas est sûr qu’il y a plus à comprendre dans les paroles de Maxence. Il n’est pas en colère, mais se battre… ce n’était pas une bonne idée.


    Thomas n’en revient pas d’avoir eu la chance de tomber sur Max. Il l’aime. Vraiment. Il n’a pas l’impression d’être à la mauvaise place, d’être en décalage. Il sait qui il est. Et avec qui il veut être. Cette pensée le fait sourire et il cherche du regard le couple près de la voiture bleue, mais il est parti. Il a vraiment envie d’appeler Maxence, mais il a besoin d’un peu de temps pour réfléchir à ce qu’il va lui dire.


    Thomas décide de rentrer à l’intérieur. La température a beau être douce, il y a longtemps qu’il est là. Il s’assoit sur le divan du salon, replaçant le sac de glace sur son poignet. Celui-ci est tout engourdi et, avec quelques aspirines, la douleur a presque disparu. Sa lèvre brûle un peu, mais il n’y a rien d’autre qui l’embête. Il a livré une bonne bataille. Futile, mais il ne peut nier que, sur le coup, ça l’a apaisé un peu.


    Thomas bouge les doigts de sa main droite et il entend le cliquetis de la serrure. Il se redresse sur le divan, le cœur battant. Il est bon pour une engueulade…


    Lorsque sa mère voit sa silhouette, elle se recule en laissant échapper un petit cri de surprise.


    — Tommy ! s’exclame-t-elle. Qu’est-ce que tu fais là ? T’es malade ?


    Elle entre dans l’appartement, dépose les deux sacs qu’elle tient dans les mains et celui qu’elle porte à l’épaule. Thomas fait non de la tête quand elle s’approche.


    — Je me suis battu à l’école, marmonne-t-il. J’ai été suspendu.


    Hélène sourit, laisse aller un petit rire railleur. Elle ne le croit pas, c’est évident et, s’il n’était pas si tendu, Thomas trouverait la situation amusante.


    — Le directeur a laissé un message, dit-il en montrant le téléphone d’un geste de la tête.


    Les sourcils froncés, elle écoute la voix qui sort de l’appareil. Thomas était face à l’homme quand il a appelé. Il peut presque réentendre ses mots : instigateur d’une bataille à cause d’insultes ; on ne répond pas par la violence ; il ne peut encourager un tel comportement à l’école ; Thomas ne pourra revenir avant jeudi prochain ; il y aura une note à son dossier scolaire ; espoir qu’elle aura une discussion avec son fils, bla, bla, bla.


    Elle raccroche le téléphone et Thomas se prépare mentalement à se faire répéter toutes ces choses. Mais elle ne fait que s’asseoir à ses côtés et soupirer :


    — OK, Lucian Bute, qu’est-ce qui s’est passé ?


    Tom hausse les épaules, mais il sait qu’il devra faire mieux que ça.


    — On m’a poussé et…


    Il hésite. Il ne peut pas tout raconter ! Parler de Maxence ? Des mots que Simon et Pierre-Marc ont employés ? Tom opte pour la version courte.


    — Il y a un gars, Maxence, qui m’a défendu. Le prof les a séparés, Pierre-Marc et lui, mais Pierre-Marc m’a insulté et j’ai… je sais pas, j’ai pas réfléchi…


    — Ça, c’est clair.


    — Je sais, grommelle Tom. Je lui ai juste sauté dessus.


    Quand il lève la tête vers sa mère, elle n’a pas l’air en colère. Elle a plutôt l’air amusé. Elle tend la main vers son poignet, tâtonne autour de l’os.


    — Tu as frappé tellement fort que tu t’es foulé le poignet ? demande-t-elle.


    — Non, je me suis fait ça en tombant, je suis pas aussi cool quand même…


    Cette fois, Thomas n’a pas rêvé le demi-sourire qui flotte sur les lèvres de sa mère. Elle redevient cependant sérieuse en un instant.


    — Que tu penses que les gens méritent une bonne tape sur la gueule ou pas, Tommy, ce n’est pas une raison pour leur en faire cadeau…


    En silence, elle se lève. Il l’entend fourrager dans la pharmacie de la salle de bain et elle revient avec un bandage brun pâle en main.


    — Je ne veux plus jamais avoir d’appels comme celui-là, compris ? continue Hélène.


    Thomas acquiesce et elle fixe le bandage correctement.


    — Évite de serrer le poing. Bon, je vais prendre une douche…


    Quoi ? Finie, la discussion ? Alors qu’elle est déjà à mi-chemin dans le corridor, Thomas se retourne.


    — C’est tout ? demande-t-il, étonné.


    — Pour le moment, réplique sa mère. Que veux-tu que je te dise, Tom ? Tu es seul ici le soir et j’ai confiance en toi, je ne m’inquiète jamais, tu ne m’as jamais donné de raisons de le faire. Tu as mal agi, je crois que tu le sais et c’est suffisant. Je te connais, tu vas t’en vouloir pendant un moment, alors… Prépare-nous un bon chili, c’est un ordre.


    Thomas hoche la tête et sa mère lui sourit avant d’entrer dans la salle de bain. Il connaît sa routine. Elle va aller se doucher, faire une sieste et ensuite manger avant d’aller travailler. Il la réveille habituellement en revenant de l’école quand il n’est pas avec Maxence.


    Max… Thomas ressent encore cette envie de l’appeler, de lui dire qu’il s’est sauvé de l’apocalypse finalement, mais ça ira à demain. Il veut laisser la poussière retomber. Il se lève et emporte à la cuisine les sacs d’épicerie restés près de l’entrée. Il commence à préparer le repas ; le chili est probablement le seul truc qu’il sait faire sans problème. Ça et de la soupe en boîte, évidemment.


    Il entend l’eau de la douche couler et, alors qu’il termine de couper les tomates et les poivrons, elle s’arrête. Sa mère a été géniale. Il aurait cru qu’elle lui en voudrait de s’être battu, mais on dirait qu’elle comprend. Il ne sait pas trop ce qu’elle comprend, mais il ne va pas se plaindre d’avoir évité une punition.


    Cependant, elle a dit des mots qui lui ont fait mal sans qu’elle le sache. Confiance, inquiétude… Il a l’impression d’être malhonnête avec elle. Elle ne doute pas de lui alors qu’il a raconté plusieurs mensonges dans le passé et il n’y a pas si longtemps…


    Thomas arrête la cuisinière, repousse sur un élément froid le poêlon contenant le bœuf qu’il vient de faire cuire et emprunte le corridor.


    Il cogne trois petits coups à la porte de la chambre de sa mère. Il se sent soudain très las. Dans une minute, rien ne sera plus pareil. Il pourrait encore reculer, mais il ne s’en sent pas la force. Il est tellement nerveux, ses mains tremblent, son cœur bat trop rapidement, il a le corps en plomb et la bouche sèche. Il a envie de tourner les talons. Mais… ne vient-elle pas de lui donner une grande preuve de confiance ? Thomas ne s’est jamais senti aussi coupable… Il voulait attendre d’être prêt pour dire à sa mère qu’il aime les garçons, et ce sera maintenant. Il lui semble qu’il n’a plus vraiment le choix. Mal à l’aise ou pas, effrayé ou pas, il a assez attendu.


    Lorsqu’elle lui dit qu’il peut entrer, Thomas hésite à nouveau. « Allez, un peu de courage… Tu t’es bien battu aujourd’hui ! Tu peux lui parler. » Mais ce n’est pas la même chose, ça ne demande pas le même genre de force. Il a répondu à la haine par de la colère ; il n’est pas en colère contre sa mère, il est motivé par cette espèce de loyauté qui a pris le dessus sur sa peur. Elle est assise contre la tête du lit, un livre à la main. Thomas détaille le tee-shirt qu’elle porte pour dormir, un de ceux qui appartenaient à son père et qu’il n’a pas lui-même subtilisés.


    — Te fâche pas, OK ? dit-il d’une petite voix. J’ai juste… Faut que je te dise quelque chose et j’ai… Te fâche pas, OK ?


    — Qu’est-ce que t’as ? Tom, qu’est-ce que t’as fait d’autre ?


    Qu’est-ce qu’il a fait ? Il a touché un garçon. Vraiment touché… C’est ce qu’il a fait. Qu’est-ce qu’il a ? Il n’a rien. Il n’est pas malade. Loin de là, même. Il est parfaitement sain, peu importe ce que les autres peuvent en penser. Maxence et lui ne sont pas anormaux. Mais… qu’est-ce qu’il a ? Il a peur, il est terrifié à l’idée de voir changer l’image que sa mère a de lui. Il a peur que l’amour que lui portent les gens se modifie quand ils apprendront son orientation sexuelle. Il a peur que sa mère ne le voie plus comme avant, qu’il change à ses yeux, qu’elle ne l’accepte pas.


    Tom avance lentement jusqu’au lit et s’assoit. Il prend une grande inspiration, prêt à parler, mais ferme tout de même les yeux en ouvrant la bouche.


    — Maxence… c’est pas seulement un ami. J’ai…


    Thomas hausse les épaules, découragé. Il y a trop de mots qu’il voudrait prononcer ; on dirait qu’ils se bousculent dans sa gorge.


    — Tout à l’heure, on m’insultait, c’est vrai, mais on l’insultait aussi parce que… je suis gai.


    Tom expire. Voilà. C’est dit. Lorsqu’il en a parlé à Chloé, Émilie et Anne, il s’est senti soulagé, de même que lorsque Alex a semblé au courant tout à l’heure. Mais, cette fois-ci, le soulagement n’est pas là. Sûrement à cause du silence qui persiste dans la pièce. Est-ce qu’elle a entendu ?


    — Max et moi, on est ensemble, maman, dit encore Thomas. J’aime pas les filles.


    C’est quoi, ce son ? Hélène rit doucement et Thomas lève les yeux, abasourdi. Il a l’impression que son cœur va lâcher, qu’il bat beaucoup trop vite. À battre comme ça, il va sûrement exploser. Et sa mère, elle rit ?


    — Je sais ce que « gai » veut dire, poussin.


    Thomas fronce les sourcils. Euh… Pardon ?


    — T’es pas… surprise ?


    — Pas vraiment, dit-elle en se redressant. Pas du tout, en fait, se reprend-elle alors que Tom lève la tête vers elle, à nouveau étonné. Je le savais, Thomas.


    Son ton est si calme ! Tom ouvre la bouche, bouge les lèvres, mais aucun son ne semble traverser ses cordes vocales. Tout reste coincé dans son cœur et dans sa tête. Il réussit finalement à articuler :


    — Pour de vrai ? Depuis quand ? Tu savais pour Maxence et moi ?


    — Non, pas pour lui et toi, évidemment, mais… Tu as toujours été un peu différent, même petit. C’est ton père qui a posé la question en premier.


    — Oh non…


    L’idée que son père ait pensé qu’il était gai le met extrêmement mal à l’aise sans qu’il sache pourquoi.


    — Il avait l’air aussi traumatisé que toi, ajoute Hélène. Un soir, tu devais avoir neuf ans et on venait de passer la journée à la plage. Il a demandé si je croyais que tu avais une attirance pour les hommes.


    — Quoi ? J’avais juste neuf ans…


    — Et tu avais passé la journée assis à côté de la chaise du lifeguard à le suivre des yeux, Tommy.


    — Oh, marmonne Thomas, embarrassé.


    Alors… ça remonte à aussi loin ? Il y avait des signes bien avant ces rêves qu’il a commencé à faire il y a quelques années, avant son envie de regarder dans les douches ? Avant même qu’il sache ce que le mot « attirance » voulait dire ?


    — Et qu’est-ce que tu as dit à papa ?


    — Que seul le temps nous le dirait. On n’en a plus vraiment reparlé jusqu’au moment où il est tombé malade.


    Thomas baisse les yeux. Le ton de sa mère est devenu encore plus calme. On dirait toujours qu’elle manque d’énergie et de force quand ils parlent de son père et de sa maladie.


    — Tu te souviens de ce que tu lui as apporté à l’hôpital ?


    Tom hésite. Il ne se souvient pas précisément. Des films, des pâtisseries, de bons résultats scolaires… Vers la fin, il n’apportait presque plus rien, son père dormait tout le temps.


    — Un collage de danseurs, dit Hélène. Et il t’a demandé pourquoi ces danseurs-là et tu as parlé de leur talent, bien sûr, mais tu as dit qu’ils étaient tous beaux.


    Sa mère émet un petit rire, comme si la mention de ce bricolage était un joyeux souvenir pour elle. Lui aussi, il se rappelle, mais… c’était vers la fin ; trois jours plus tard, son père était parti. Elle se rapproche encore de Thomas sur le lit.


    — Je me souviens… Ton père et moi, on s’est regardés et, quand tu es allé jouer dans la salle de jeux, il a dit que je devais te rappeler qu’il t’aimait. Et que, si un jour tu me disais que tu es homosexuel, je devais te le rappeler encore plus souvent.


    Thomas inspire et expire lentement, des larmes plein les yeux. Il ne veut pas qu’elles débordent. Son père a dit ça ? Le soulagement et la tristesse se mêlent en lui, ils parlent à la fois du passé et du futur, de ce qui aurait pu être. Il ne pensait pas avoir affaire à des révélations comme celles-là ni à faire face à un tel calme.


    — Les années ont passé et tu ne disais rien. Pendant un moment, j’ai pensé qu’on s’était peut-être fait des idées. Mais je ne te voyais jamais avec des filles ; je me posais des questions. Je ne te voyais jamais avec des garçons non plus, mais j’avais le sentiment que tu étais tout de même gai. Et cette année… tu as changé. Tu souriais tout le temps, tu avais l’air plus lunatique qu’avant… Je me suis mise à trouver deux fois plus de vaisselle dans l’évier et tu t’es mis à sortir, tu ne rentrais plus directement après l’école et…


    Elle hausse les épaules et étire la main pour lui caresser la joue.


    — Je le savais. Je te mentirais en disant que je n’ai pas espéré que cette personne qui te rende si joyeux soit une fille, mais… au plus profond de moi, je le savais. Et tu sais quoi ? Tout va bien aller, tu as bien le droit d’aimer qui tu veux.


    — T’es sûre ? demande-t-il, le regard baissé, pour éviter qu’elle ne voie ses yeux vitreux.


    — Très sûre. On ne parle pas beaucoup toi et moi, Thomas. Je n’y connais pas grand-chose, mais je veux que tu saches que je ne suis pas fâchée, je ne suis pas déçue non plus. T’es aussi parfait qu’avant, Thomas, je suis pas moins fière de toi… T’es un superbe artiste, un super élève…


    — C’est seulement…, commence Tom avant de s’éclaircir la gorge pour poursuivre, qu’avec papa et… Je me suis dit que t’avais eu assez d’épreuves…


    — C’est pas une épreuve ! réplique Hélène immédiatement. Il y a des années que je me dis que tu es sûrement homosexuel, Thomas, j’ai eu du temps pour me faire à l’idée. Je ne vois pas en quoi ta différence devrait me rendre triste ou en colère.


    Thomas expire profondément. Il sent à nouveau la main de sa mère sur sa joue. Il repense à Maxence et à sa mère à lui qui n’arrivent pas à se parler.


    — Je me suis dit que tu allais me le dire quand tu te sentirais prêt, mais je pensais que ça arriverait plus tôt, je dois t’avouer.


    — Je sais, je m’excuse…


    — Mais non, dit-elle en riant. C’est si… personnel. Et je suis juste ta mère, hein !
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    Maxence n’aurait jamais cru que son père pouvait se mettre dans une telle colère. Il n’a pas crié si fort ni claqué des portes, mais en comparaison de son calme olympien habituel, son ton élevé et ses grands gestes ont fait une grande impression sur Maxence.


    Il savait exactement ce que son père allait dire avant qu’il ne le fasse, mais ça ne l’a pas empêché de se sentir tout petit dans ses souliers quand celui-ci lui a parlé de respect des autres et aussi de grandeur d’âme face à ceux qui, manifestement, n’ont pas le cœur assez grand pour accepter les différences. Alan a même trouvé le moyen de citer Gandhi dans la conversation (qui tenait plus du monologue) et Max s’est mis à rire même s’il savait bien que la référence à la non-violence était sérieuse. Au moins, l’atmosphère s’est détendue et Alan a examiné le visage de Maxence : une ecchymose et un œil au beurre noir.


    Étendu sur son lit alors que son père quitte finalement la pièce, Max regarde la messagerie de son cellulaire. Vide. Thomas n’a pas appelé, pas texté, rien écrit sur son mur Facebook. Sur le mur de Maxence et sur celui de Tom, il y a un mélange de messages haineux, de mots d’encouragement et de « je le savais ! ». Rien ne l’atteint. Pas même les bons mots. Il veut parler à Tom, il veut s’excuser, il veut avoir une chance d’arranger les choses. Tom a dit qu’il allait l’appeler, mais pas ce soir et, au fur et à mesure que les minutes passent, Maxence espère qu’il le fera le lendemain, parce qu’il ne sait pas s’il va arriver à ne pas le contacter par lui-même.


    Maxence parcourt son carnet électronique et trouve le numéro d’Alex. Ce dernier répond à la seconde sonnerie.


    — Hé, lance Maxence. Je voulais juste… te dire merci pour tout à l’heure. Je sais pas comment tu le savais, mais… Bref, merci.


    — OK, dit Alex en riant. Je t’ai juste vu échanger des textos avec Thomas, j’ai fait un plus un.


    — Pour de vrai ?


    — Tu cachais pas toujours bien ton cellulaire, et je suis souvent assis à côté de toi sur l’heure du dîner, alors…


    — Je doute qu’on s’assoie avec l’équipe à l’avenir, soupire Maxence.


    — Je pense que ça va diviser les gars, admet Alex. Mais te pose pas de questions, moi je suis de ton bord. Simon et Fred me tapent sur les nerfs.


    Maxence hésite. Qu’est-ce qui va se passer dans l’équipe maintenant ? Que va dire le coach ? Il doute que ce dernier l’exclue complètement de l’équipe, Max donne toujours son maximum, sa fiche est excellente. Mais si ses coéquipiers le laissent tomber ? Ne lui font aucune passe, ne l’incluent plus dans les jeux, ne le couvrent plus ? L’entraîneur n’aura d’autre choix que de le laisser de côté…


    — Ça ne te dérange pas…, commence Maxence, que je… que j’aie jamais embrassé de filles de ma vie et que j’aie aucune intention de le faire ? Que je trouve ça à la limite un peu dégueu ?


    Alex se met à rire et Max regarde son cellulaire avec étonnement avant de le remettre sur son oreille. Il s’en fiche vraiment…


    — C’est clair qu’on partage pas les mêmes goûts, explique Alex, mais ça fait plus de filles pour moi, c’est tout.


    — C’est gentil pour Sarah…


    — Tu sais ce que je veux dire, ricane Alex. Écoute… un de mes cousins est gai et on passe quand même pas mal de temps ensemble, il est cool, t’es cool. Je suis sûr que Thomas est cool aussi si tu tripes dessus comme ça. Gai ou pas, ça change rien. Pas pour moi, en tout cas.


     


    Samedi midi, Maxence ne descend pas pour le dîner, son estomac est trop noué. Thomas ne l’a pas encore contacté et il commence à craindre d’avoir tout gâché. Pour se calmer, il va prendre une longue douche et s’étend, en sous-vêtements, sous ses draps. Il n’a pas le droit de sortir. S’il le pouvait, Max irait rejoindre Tom à son cours de danse.


    Mais Thomas n’est pas allé danser. Il a un peu mal au genou depuis sa chute sur le dur plancher du gymnase et son poignet est enflé. Et puis, bon, il n’avait pas envie d’expliquer à tout le monde pourquoi il est si mal en point. Plus il y réfléchit, plus il se dit qu’il n’est de toute évidence pas doué pour les batailles.


    Sa mère lui a donné la permission de se rendre chez Maxence et, marchant sous la pluie glacée, son capuchon enfoncé sur la tête, Thomas espère vraiment que le soleil se pointera pour eux. Ils doivent parler de cette histoire avec Simon, de la bataille, de ce qui va se passer maintenant à l’école. Mais Thomas a aussi très hâte de raconter à Max la conversation qu’il a eue avec sa mère, la veille. Ils n’ont jamais échangé autant de souvenirs qu’en cet instant, mangeant du chili et se remémorant des moments avec ou sans son père. Et elle lui a dit qu’il pouvait peinturer son plafond.


    Thomas cogne à la porte de Maxence et patiente en grelottant. L’appeler aurait été plus rapide, mais rien ne remplace une présence. Et puis, il avait envie de le voir. Une femme élancée ouvre et fronce les sourcils. Tom est pris au dépourvu : la mère de Max. Merde. Il n’a pas pensé qu’elle serait là…


    — Est-ce que je peux voir Maxence ? demande-t-il, hésitant.


    — Bien sûr, entre.


    Elle se pousse sur le côté pour laisser place à Thomas et referme la porte derrière lui. Elle porte un tablier autour de la taille et ses cheveux roux sont nattés sur sa nuque.


    — Mom, j’ai pelé les pêches, lance une voix sur leur gauche.


    Une jeune femme apparaît, un linge à la main. Elle s’arrête en apercevant Thomas. Elizabeth, il s’en souvient, il a vu des photos d’elle. Et elle a vu des photos de lui, c’est certain. Il retire son manteau.


    — Maxence ! crie Cécile.


    — Une seconde ! renvoie ce dernier de l’étage. Je m’habille.


    Il y a un silence et Thomas ne sait pas où se mettre. C’est vraiment embarrassant, les deux femmes le regardent sans un mot. Finalement, la mère de Max lui tend la main :


    — Contente de te connaître, dit-elle.


    De ce que Maxence lui a raconté, Thomas avait gardé l’image d’une femme très désagréable et un peu froide, mais la main qu’il serre est chaleureuse. Elle lui touche l’épaule et c’est à ce moment que Tom remarque que son regard est empreint de résignation, comme si elle admettait une défaite ou quelque chose comme ça. Thomas baisse les yeux, gêné.


    — You are so adorable…, déclare Elizabeth. Alors ? Bataille épique hier ?


    — Izzie, soupire Cécile.


    — What ?


    L’escalier craque et Maxence descend quelques marches avant de s’arrêter. Il fixe Tom et sur ses traits passe un immense soulagement. C’est beaucoup mieux qu’un appel !


    — On va être dans ma chambre, dit Max alors que Thomas se met en marche.


    Max n’ose pas regarder vers l’arrière, il a peur que sa mère leur refuse un moment seul à seul. Mais aucun son ne provient du rez-de-chaussée et Maxence referme la porte derrière eux. Thomas se retourne, les mains dans les poches. Quoi dire maintenant ?


    — Je m’excuse, soupire Maxence. Vraiment. J’aurais dû t’en parler, j’aurais dû… C’est pas ta faute, pas du tout. Si c’est la faute de quelqu’un, c’est la mienne, de m’être fait prendre en photo sans y penser. Et je ne crois pas que tu sois faible. Pas du tout, pas du tout. Not at all.


    — J’avais compris les deux premières fois que tu l’as dit en français, dit Thomas en souriant.


    Maxence marche vers son lit et tend la main pour que Tom vienne le rejoindre.


    — Je voulais que tu aies le temps d’en parler avec ta mère sans avoir l’impression que tout le monde le savait sauf elle. Je voulais pas que les gars de l’équipe embarquent dans les blagues de Simon. Je voulais… J’ai pas envie que les autres, à l’école, nous mettent à part.


    Thomas reste silencieux. C’est vrai, maintenant, il n’y a plus de secret. La photo est sortie, l’incident de la bataille doit avoir été le sujet de conversation principal de la journée d’hier et, même si l’école est grande, il y avait beaucoup d’élèves dans le cours… Les rumeurs sont confirmées, c’est évident.


    Maxence lui sourit et se rend compte que son pouce caresse nonchalamment le côté de la main de Thomas.


    — Je pense…, commence ce dernier, que Simon, Pierre-Marc et les deux autres gars de ton équipe ne font pas la majorité et que… je sais pas, on va être tranquilles quand même. Je suis amoureux de toi, moi, c’est tout.


    — Moi aussi ! Et je ne veux pas que leurs commentaires ruinent ça. C’est pour ça que j’ai essayé de nous donner du temps, mais… c’était stupide. Je comprendrai jamais ce que certains peuvent voir de mal dans le fait que je t’aime.


    — Moi non plus, dit Thomas, lâchant la main de Maxence pour reculer sur le matelas.


    Ce dernier sourit. Ses parents sont en bas, il ne va rien se passer, mais… bon, peut-être quelques caresses…


    — Tu as toujours eu plus de contrôle que moi, chuchote Max alors qu’il appuie le côté de son visage qui n’est pas tuméfié contre la poitrine de Tom.


    — C’est pas parce que ça ne me blesse pas, mais… souvent, je ne veux pas ajouter d’huile sur le feu. Je pensais que j’avais pas assez de force pour le faire, mais c’est pas ça, Max… Je peux frapper, mais je veux pas frapper. Je me rends compte que me battre, ça ne changera jamais rien.


    — Il faudra que je trouve un moyen pour me calmer plus facilement, je n’aime pas qu’on me fasse sentir comme un paria.


    Maxence enroule son bras autour de la taille de Tom. La majorité des gens sont hétérosexuels, les autres sont perçus comme étranges et différents, il le sait. Mais s’il y a une chose qu’il a apprise dans les trois dernières années et encore plus depuis qu’il est ici, c’est qu’il ne doit pas avoir peur d’être différent. Malgré les commentaires et les regards, il sait qu’il sera dorénavant plus à l’aise ici, dans cette ville, avec Thomas. Il est honnête, avec lui-même et avec les autres. Ça ne veut pas dire qu’il n’a pas peur du rejet, mais après tout, qu’est-ce qu’il y a de pire que de se rejeter soi-même ? Maxence a bien saisi la portée de cette question depuis qu’il est arrivé à Montréal.


    — J’ai un truc à t’avouer moi aussi, lance Thomas. Je me suis inscrit au gala-bénéfice.


    — No way !


    — Way.


    — Ça va être cool ! Tu sais sur quoi tu vas danser ? C’est dans trois semaines.


    — Pas encore… Des suggestions ?


    Maxence fait non de la tête et se soulève sur un coude. La lèvre inférieure de Thomas est un peu gonflée, alors il fait très attention en l’embrassant. Quand ils se séparent, Tom touche la tempe de Maxence.


    — Ça fait mal ?


    — Mon père dit que je l’ai mérité.


    Tom sourit et, précautionneusement, Maxence s’approche davantage, une de ses jambes entre celles de Thomas, qui ferme les yeux quand Max commence à bouger sa cuisse contre son entrejambe. Sa respiration s’accélère un peu et Tom demande :


    — Tu sais ce qu’il va nous falloir bientôt ?


    — Hum ? le questionne Maxence, les lèvres dans son cou.


    — Des condoms.


    La tête de Maxence se relève instantanément.


    — J’ai le goût d’essayer, avoue Thomas, gêné. Je sais pas si je vais aimer ça, mais…


    Il sent la main de Maxence glisser sur son bras, et il s’interrompt. Max a l’air content et ça le rassure un peu. Au moins, il n’était pas le seul à penser au sexe anal, c’est moins embarrassant. Il sent des fourmillements qui montent en lui. Il vibre sous la force de l’émotion. De la nervosité aussi probablement. De l’anticipation.


    — Tu le mettras, souffle Max. Le condom, je veux dire. Quand on sera rendus là. Si tu veux. Je me suis toujours imaginé que ça se passerait comme ça, ajoute-t-il, le rouge aux joues.


    — Ça doit faire vraiment mal, hein ? demande Thomas, incertain.


    — Ça passe. Je sais pas.


    Maxence appuie son visage contre les pectoraux de Tom à nouveau. Bon… comment changer de sujet maintenant ?


    — Je l’ai dit à ma mère, déclare Thomas. Pour toi et moi.


    — Comment ç’a été ?


    — Super bien.


    Thomas lui raconte la scène et Max ne peut qu’émettre un « wow » abasourdi à la fin de l’histoire. La mère de Tom a l’air tellement géniale ! Un peu comme son père.


    Les deux garçons lèvent la tête et se rassoient prestement quand trois petits coups résonnent à la porte. Justement, le père de Max entre dans la pièce.


    — Alan, dit-il en tendant la main à Thomas. Cécile a fait des lasagnes, ajoute-t-il avec un sourire. Tu restes manger avec nous ?


    — Je… J’ai… Je peux ?


    Max rigole devant l’évidente gêne de Thomas. Après lui avoir lancé un regard faussement ennuyé, le faisant rire de plus belle, Tom accepte l’invitation et Alan quitte la pièce.


    — Laisse-moi résumer, dit Maxence. Bataille, coming out à l’école, coming out à ta mère, discussion avec la mienne, repas avec tes beaux-parents… J’ai mal à la tête.


    Thomas se met à rire en s’étendant sur le lit à nouveau. Lui aussi, il est étourdi.


    — Alex dit qu’il savait déjà, pour nous deux, avoue Maxence.


    — Et il a rien dit ?


    — Tout le monde n’est pas comme Simon ou Pierre-Marc…


    Des gens comme eux, il y en aura tout le temps, il y en a d’autres dans l’école, qui portent des noms différents, mais qui agissent de la même manière. Et Thomas se dit qu’ils ont bien raison de leur tenir tête, qu’ils ont besoin de le faire. Mais bon… s’ils peuvent éviter de se battre la prochaine fois, ce serait bien.


    — Ta mère est vraiment géniale, dit Maxence. Je suis content pour toi. Je ne me souviens pas tellement de ce qui s’est passé quand je l’ai dit, j’étais trop sous le choc moi-même je pense, je ne me rendais pas compte à quel point ce que j’avais dit était important, mais après, quand j’ai eu droit à LA discussion… je ne savais pas comment exprimer en mots mon feeling. C’est le recul qui fait que mes idées sont claires, mais sur le moment, tu aurais dû voir ça… c’était pathétique. Ma mère qui pleurait, mon père avec son air sévère qui me demandait si j’étais certain et moi qui bégayais des trucs sans queue ni tête. Un vrai soap… Je pense que j’ai besoin de faire comme toi et de parler plus souvent avec ma mère. Pour ne pas me sentir attaqué quand elle veut tout savoir.


    Thomas hoche la tête : ça lui semble une bonne idée.


    — Hé ! Tu veux aller skier la semaine prochaine ? S’il arrête de pleuvoir ?


    — Je suis en confinement, répond Maxence. Mon père est laid-back, mais pas en ce qui concerne les batailles…


    À nouveau, on entend des coups à la porte.


    — Get dressed ! Girl coming in !


    — Shut up, lance Maxence. Qu’est-ce qu’il y a ?


    — Dinner, réplique Elizabeth, la tête dans l’embrasure de la porte.


    Ils descendent tous les trois à la cuisine et, si Maxence ne tenait pas sa main, Thomas aurait arrêté de marcher en chemin. Un repas avec la famille de son amoureux ? Il hésite entre la panique à l’idée de les côtoyer et le soulagement à celle d’enfin les rencontrer.


    Cécile sert les assiettes et Tom, assis en face de Maxence, sent le pied de ce dernier qui lui caresse le mollet.


    — Alors, Thomas, tu te bats souvent ?


    — Dad, seriously, soupire Maxence, les joues rouges.


    — Quoi ? C’est une question légitime.


    Maxence secoue la tête. Légitime ? Max se tourne vers sa mère en quête d’un peu de soutien, mais cette dernière lui lance un regard qui semble dire « laisse-le faire ».


    — Relaxe, Max, c’était une blague, dit Alan avant de faire face à Tom à nouveau. Maxence dit que tu danses ? C’est intéressant. J’ai toujours trouvé que ça prenait une force immense pour danser. Plus que pour pousser un ballon avec son pied, ajoute-t-il avec un clin d’œil à l’intention de son fils.


    — Le soccer est un sport d’endurance aussi, murmure Thomas, mal à l’aise.


    — C’est tout aussi demandant, acquiesce Maxence, mais ce n’est pas pareil du tout. Ton corps est…


    Max s’interrompt et Izzie propose :


    — Sexy ?


    Thomas rougit et Maxence pousse sa sœur à l’épaule.


    — Tom s’est inscrit au gala-bénéfice de l’école, il va faire un solo, déclare Max fièrement.


    — On y sera, dit Cécile. J’ai bien hâte de te voir danser, Thomas.


    Max lève les yeux vers sa mère, surpris. Elle a l’air très sincère. Oui, il va lui parler. Lui raconter des choses… pour qu’elle n’ait plus aussi peur.
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    Le jeudi suivant, Maxence passe prendre Thomas chez lui en matinée et ils se rendent à l’école ensemble. Alex les attend près des portes ; ils le voient de loin.


    — On n’est pas dans un film, dit Maxence en souriant. Aucun comité d’accueil avec des œufs ou du sang de cochon.


    — Dégueulasse… T’imagines ? Eurk.


    Ils sortent de la voiture et Max prend la main de Tom dans la sienne. C’est terminé, les cachotteries, pas question de jouer à faire semblant d’être quelqu’un d’autre. Il se dit que la vraie vie, ce n’est pas de porter un masque. Que, pour être vraiment honnête avec soi-même et avec les autres, il faut montrer son vrai visage… Cette théorie s’apprête à être mise à rude épreuve, il le sait bien.


    À l’extérieur, à cause du froid, il n’y a pas beaucoup d’élèves, mais leur passage suscite quelques regards.


    — Hé ! lance Alex en les rejoignant. T’as l’air badass avec ton œil au beurre noir.


    — Son papa était très fier, ricane Thomas.


    Alex sourit à Thomas et ce dernier étire le cou pour voir à l’intérieur de l’école. Comment ça va se passer, là-dedans ?


    — À quoi doit-on s’attendre ? demande Maxence.


    — Je sais pas, répond Alex. Les gars de l’équipe ont l’air assez calmes. En tout cas, ils l’étaient hier à l’entraînement. Si t’oublies que Simon s’est fait passer un savon de la taille du Texas par le coach et qu’il goale comme une passoire sans fond.


    — Comment ça ? s’étonne Tom, néanmoins satisfait.


    — Cette affaire d’argent… L’entraîneur a pas aimé. On l’entendait crier des trucs par rapport à la solidarité entre coéquipiers, tu vois le genre.


    — Il peut bien garder l’argent, dit Maxence avec un haussement d’épaules. C’était le prix à payer pour la leçon qu’il m’a enseignée : le pouvoir, c’est moi qui l’ai, pas lui.


    Maxence glisse sa mitaine droite à l’intérieur de sa manche gauche et sent sur son poignet le bracelet arc-en-ciel que son père lui a donné. Plus de secret.


    À l’intérieur, ils se séparent. Ils vont porter leurs affaires dans leurs cases respectives et Max rejoint Thomas à la sienne. Il sent les regards sur eux, il ne s’ennuyait pas de l’attention… Maxence a déjà hâte que leur couple perde cette « nouveauté » qui semble intéresser tant les gens.


    — J’ai toujours rêvé de t’embrasser contre les lockers, chuchote Max, l’épaule appuyée sur la case adjacente à celle de Thomas. Ta peau chaude, le métal froid, tu vois le fantasme…


    — Et je vois des cellulaires qui nous filment et des vidéos sur YouTube.


    — T’as raison, s’esclaffe Maxence. On devrait faire notre propre film porno.


    Sans parvenir à se retenir, Tom éclate de rire. Film porno ? Non, merci. Mais quand même… à quoi ça sert d’être out s’ils ne peuvent pas s’embrasser ? Doucement, Thomas touche le cou de Maxence qui approche la tête et il pose ses lèvres sur les siennes. Brièvement. Juste un petit moment. Les yeux de Maxence n’ont même pas le temps de se rendre compte qu’ils sont fermés avant de s’ouvrir de nouveau.


    — Je vais t’attendre à la table ce midi, OK ? dit Thomas.


    — C’est mieux si on n’est pas tout le temps en bloc, acquiesce Maxence. Mais bon…, ajoute-t-il en prenant la main de Thomas, je te reconduis à ton cours quand même.


     


    En marchant vers la cafétéria sur l’heure du dîner, Maxence tente de se rappeler ce que sa sœur lui a dit la veille : « Avant, en Angleterre, tu étais tellement confiant et sans gêne et puis, ici… tu t’es comme refermé pendant un temps. Je pensais que c’était pour protéger Thomas, mais au fond, c’est comme si tu ressentais trois ans plus tard les peurs que tu aurais dû avoir au début. Moi, je suis fière de toi, petit frère. Fière que tu te tiennes debout. » Il se tient debout, mais il doit avouer qu’il se passerait bien des regards et des chuchotements. Il y a eu droit toute la matinée et il se doute que Thomas a subi le même traitement. D’un autre côté, c’est un faible prix à payer pour finalement n’avoir plus rien à cacher.


    En entrant dans la cafétéria, Maxence aperçoit Tom immédiatement. Il est beau avec ses cheveux qui lui tombent dans les yeux, la main appuyée sur sa joue, écoutant ce qu’Alex, assis face à lui, raconte. « J’ai de la chance », pense Maxence.


    — Hé, Maxence, appelle Jonathan en arrivant derrière lui accompagné de Mario. On peut manger avec vous ?


    Il a l’air gêné. Maxence s’approche et les deux élèves le regardent. Oui, ils sont gênés. C’est un plaisant changement. Habituellement, c’est Maxence qui est sur le qui-vive. Il hoche affirmativement la tête, il ne voit pas pourquoi il refuserait… Il est persuadé que certaines des personnes avec qui il prenait place ne vont pas venir le rejoindre à la table de Thomas, mais qu’importe. Aussi cliché que ça puisse paraître, il saura ainsi sur qui il peut compter.


    Finalement, en plus de Jonathan et de Mario, Sarah et deux autres joueurs de l’équipe se joignent à Max, Tom et Alex.


    — Comment ç’a été en classe ? demande Alex. Il y a plein de filles qui trouvent ça génial, ajoute-t-il.


    — Ce qui n’a aucun sens, non ? fait remarquer Jonathan. Elles ont manifestement aucune chance…


    — Pourquoi les gars les plus cutes jouent toujours entre eux ? demande Sarah en soupirant. C’est du gaspillage.


    — Hé ! s’offusquent les autres garçons.


    — Plein de monde vous regarde, note Alex.


    — On est devenus le truc le plus intéressant de l’année, dit Tom. Je me sens presque populaire.


    Maxence ricane. Tom et son sarcasme…


    « C’est étrange quand même », se dit Thomas. Il n’est plus seul à sa table, loin de là, et c’est parce qu’il est lui-même que les choses sont ainsi. Il commence à se détendre. Il ne voit Pierre-Marc nulle part et, même s’il le voyait, ça ne changerait rien. Maxence lui caresse doucement la main, ils discutent tous de l’école, des matchs à venir, du gala-bénéfice. Le mot « gai » n’a été prononcé qu’une seule fois et a vite été relégué au rang d’information secondaire.


    — Hé, dit Thomas en frottant son pied contre celui de Max qui lui sourit. Je t’aime.

  


  
    Épilogue


    Thomas a décidé de rester quelques heures de plus dans le studio de danse. Il veut peaufiner son solo. Il est seul ; il ne veut pas que Maxence le voie avant la performance de ce soir. Il n’est que midi, mais Thomas sent déjà l’excitation monter. Il a hâte d’être sur scène, surtout cette scène-là. Il a l’impression que, deux ans plus tôt, il y a eu un acte manqué… Comme si, lorsqu’il s’est inscrit et n’a pas supporté les moqueries, il avait abdiqué sans même se battre un tout petit peu. Thomas se dit qu’il n’était tout simplement pas prêt, à quatorze ans, à faire face aux autres, à lui-même aussi.


    Thomas branche son iPod à la chaîne stéréo et répète inlassablement sa chorégraphie. Il y a quelque chose de réconfortant à refaire encore et encore les mêmes mouvements, à en prendre possession, à en avoir le contrôle. Il y a tellement de choses qui lui échappent ! Pourquoi est-il homosexuel ? Pourquoi lui et pas un autre ? Ce sont des questions sans réponse et Thomas doit bien avouer que ces réponses n’ont plus d’importance pour lui. Plus maintenant.


    Depuis leur suspension mutuelle, Maxence et lui ont beaucoup discuté de la bataille et de ce qui les a menés à ce point. Tom a bien compris que, même s’ils sont gais tous les deux, ils ne sont pas la même personne et ces différences lui plaisent. Il aime Maxence, ils sont ensemble depuis trois mois maintenant, et Thomas ne voudrait revenir en arrière pour rien au monde. Il est différent, tout le monde le sait, on le taquine encore parfois à l’école, on les regarde Max et lui, mais qu’importe au fond… Il réplique quand il en a envie, ou quand il sent que c’est nécessaire. Ces personnes sont hétéros, tant mieux pour elles ; lui, il est gai et n’y voit rien de mal. Absolument rien. La veille, alors qu’un groupe constitué de garçons et de filles l’a traité de tapette en essayant de le représenter avec le poignet replié et une démarche féminine, Thomas leur a seulement demandé de quoi ils avaient peur. C’est ce qu’il comprend dans toutes les injures et les gestes futiles : les gens ne comprennent pas, ils sont mal à l’aise, ils ont peur. Mais de quoi ? Tom, lui, n’est pas effrayé. Ni même insulté la plupart du temps.


    Alors qu’il s’apprête à faire rejouer du début la chanson qu’il a choisie, Tom voit la porte du studio s’ouvrir du coin de l’œil. Andrew pénètre dans la pièce.


    — T’as oublié quelque chose ? demande Thomas.


    — Non, non, mais je voulais savoir s’il te restait des billets pour ton truc de ce soir. Ma blonde et moi, on voulait aller voir un film, mais me semble que ça serait cool, ton show.


    — C’est juste un solo de deux minutes trente…


    Andrew hausse les épaules. Il s’est changé, ses cheveux noirs sont encore humides et il a son sac de sport à l’épaule. Il le dépose sur le sol et sort son portefeuille.


    — C’est vingt dollars, c’est ça ? s’informe-t-il.


    — Yep… T’es sûr ? le questionne Thomas en s’approchant.


    — Ben oui, arrête, dit Andrew en riant.


    Il glisse les billets dans la poche arrière de son jeans et Thomas se balance d’avant en arrière sur ses pieds, un peu mal à l’aise, avant de demander :


    — Tu sais que je suis gai, hein ?


    Andrew arque un sourcil, manifestement étonné.


    — Ah oui ? Ah ben.


    — C’est tout ?


    — Je peux te jouer le rôle du macho qui a peur pour sa masculinité ou celui de la fille hystérique, si tu veux.


    — Non, ça va, merci quand même, dit Thomas en souriant. Donc, en résumé, tu t’en fous ?


    — Je me suis tellement souvent fait traiter de gai depuis que je danse, Tom. Mais je suis hétéro, j’aime ma blonde, les autres peuvent faire ce qu’ils veulent, hein… J’étais sûr que t’étais hétéro par contre.


    Thomas secoue la tête. Andrew est bien le seul… ou presque… à avoir pensé qu’il était hétéro. Peut-être est-ce justement à cause de ces insultes dont il a été victime ou de cette habitude qu’il a de ne rien supposer à propos des gens.


    — Je suis pas mal gai, dit Thomas avec un rire. J’ai des fleurs sur une de mes paires de boxers, je tricote, le plafond de ma chambre est mauve et j’ai une obsession pour Beckham à cause de mon chum. Je pense que ces stéréotypes-là me qualifient.


    Andrew rit un peu et reprend son sac.


    — Je voulais te le dire avant que tu te pointes à l’école ce soir, continue Tom, gêné. Mon chum va être là, ses parents aussi et puis… enfin bref. Je voulais pas qu’il y ait de malaise.


    — Pas de malaise, confirme Andrew. Comment il s’appelle ?


    — Maxence, avoue Thomas, incapable de cacher son sourire.


    — Il danse ?


    — Non, il joue au soccer.


    — Ah non, pas un sportif ! blague Andrew.


    Thomas se met à rire, se souvenant de l’opinion qu’il avait des sportifs avant de rencontrer Maxence. Il lance un regard vers Andrew et ils sourient tous les deux.


    — T’es mieux de voler ce soir, lui dit ce dernier, un doigt pointé vers Tom. Fais honneur à tous les gars qui dansent.


     


    Et il a volé…


    Bon, c’est exagéré, mais quand même… Alors qu’il attend en coulisses la fin du gala-bénéfice, Tom regarde son reflet dans l’un des miroirs de la loge. Il se sent bien. Il ne se sent plus honteux de faire ce qu’il aime. Peu importe ce que les gens pensent de lui, il se sent trop bien pour s’en faire. Il repense à sa performance et se dit qu’il a vraiment bien fait de participer.


    Thomas se retourne prestement en apercevant Maxence dans le miroir.


    — J’étais incapable d’attendre la fin pour venir te voir, dit-il. Magique, Tom, c’était magique.


    Ce dernier attire Maxence vers lui. Il l’entend qui lui murmure « amazing » dans l’oreille et se met à rire. Max caresse la taille de Thomas et blottit son visage dans son cou, embrasse sa peau. Ils se sont vus, quand il était sur scène, il y a eu ce moment où Tom a arrêté de danser pour le regarder et Max a ressenti ce coup au cœur, comme s’ils venaient de se percuter à nouveau. Ce n’était plus à l’entrée d’une pâtisserie, c’était devant des inconnus, de la famille, des amis, et même des ennemis. Il a eu le sentiment d’être connecté si intimement à Thomas pendant ces quelques secondes…


    — J’ai adoré, dit encore Maxence. Toi… la chanson aussi. Perfect.


    La chanson que Tom a choisie parle de vagues à surmonter, d’amour. Du moins, c’est ce que Thomas ressent en l’écoutant et on dirait que Max a ressenti la même chose. Il aurait pu prendre une chanson qui dise beaucoup de mots, parle de différences et de grandes batailles, qui ait des paroles fortes qui se rattachent à leur histoire, à Maxence et à lui. Mais il aime la musique, l’émotion qui va au-delà des paroles utilisées. Seulement ça, c’est tout ce qui compte… l’émotion. La sienne, celle de Max, sa vérité. C’est sa vie et il en est fier maintenant. Deux ans auparavant, jamais il n’aurait eu le courage de monter sur la scène devant plusieurs élèves de l’école. Jamais il n’aurait osé être jugé. Favorablement ou défavorablement. Il ne voulait pas se montrer. Avant Maxence, il se faisait peur à lui-même. Maintenant, il a ce courage qui lui manquait, cette « force tranquille » comme l’appelle Maxence.


    Et il n’a pas l’intention de la perdre.

  


  
     


    Ressources au Québec


    AlterHéros


    www.alterheros.com


     


    Centre de prévention du suicide


    www.cpsquebec.ca


    1 866 277-3553


     


    Fondation Émergence


    www.fondationemergence.org


     


    Gai Écoute


    Montréal : 514 866-0103


    Ailleurs au Québec : 1 888 505-1010


    www.gaiecoute.org


     


    GRIS-Montréal


    www.gris.ca/2009/index.php


     


    Jeunesse, J’écoute


    www.jeunessejecoute.ca


    1 800 668-6868


     


    Jeunesse Lambda


    www.jeunesselambda.org


     


    masexualite.ca


    www.masexualite.ca


     


    Projet 10


    www.p10.qc.ca/about-2?lang=fr


     


    Tel-Jeunes


    www.teljeunes.com/accueil


    1 800 263-2266


     


    Ressources en France


    Contact


    www.asso-contact.org


    0 805 69 64 64


     


    Association des Parents et futurs parents Gays et Lesbiens


    www.apgl.fr


     


    L’Inter-LGBT (Marche des Fiertés de Paris)


    www.inter-lgbt.org


     


    Le Refuge (ligne d’écoute contre l’isolement des jeunes)


    www.le-refuge.org


    06 31 59 69 50


     


    Ligne Azur (ligne d’écoute)


    www.ligneazur.org


    0 810 20 30 40


     


    SOS Homophobie (ligne d’écoute)


    www.sos-homophobie.org


    01 48 06 42 41


     


    Fil santé jeunes (questions relatives à la sexualité)


    www.filsantejeunes.com


    0 800 235 236


     


    MAG jeunes LGBT (jeunes gais, lesbiennes, bi et trans âgés de 15 à 26 ans)


    www.mag-paris.fr


     


    Ex-æquo (infos pour les jeunes se questionnant sur leur orientation sexuelle)


    www.exaequo.be

  


  
    Dans la même

    collection
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    Si tout a dérapé, c’est seulement parce que je n’en pouvais plus de voir la photo de mon cul partout… C’est déjà si dur d’avoir à le traîner ! Je sais, je sais… Je ne devrais pas utiliser le mot « cul ». Ce n’est pas un mot très « littéraire »…


    Mais ce qui suit n’est pas une histoire gentille. Quand une gang de filles vraiment pestes ont photographié mes fesses et ont fait circuler la photo de cellulaire en cellulaire, j’ai réagi comme d’habitude : je me suis bourrée de chocolat et je me suis défoulée sur mon blogue. Puis cette fille, « Kilodrame », m’a laissé un message. Elle avait un moyen de me libérer complètement de mes problèmes de poids et de mes obsessions de bouffe. Une idée de carnet… Oui, j’ai maigri. Oui, j’ai enfin découvert la vie. Mais pas celle que j’imaginais…


    Un roman qui n’a pas peur d’appeler un chat un chat, qui capte notre attention dès les premiers mots pour ne pas la relâcher avant la dernière page. Beaucoup d’humour et d’ironie, mais surtout, l’absence de clichés malgré la gravité des sujets évoqués : les troubles alimentaires.
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    Marie-Michelle (Mich pour les intimes [image: ]) a 15 ans. Elle désespère de se faire un chum comme ses deux meilleures amies, Josiane et Marie-Ève, qui lui consacrent de moins en moins de temps pour cause de bécotage continuel… Jusqu’à ce que Mich rencontre Lenny, pour qui elle craque. Elle fera enfin la découverte de la complicité amoureuse, mais aussi, bien malgré elle, de la jalousie masculine…


    Pas facile de gérer amours, famille, amis et études ! Voilà le dur constat que fera Marie-Michelle à l’aube de sa cinquième année du secondaire. Heureusement, à travers tous les tracas, il y a l’amour, le vrai, celui qu’on voudrait voir durer encore et toujours et qui nous donne des frissons dans tout le corps.


    Une histoire toute en simplicité, à laquelle nombre d’adolescentes sauront s’identifier. Premières relations amoureuses riment avec naïveté, questionnements, conflits, mais aussi avec purs moments de bonheur… À vivre pleinement !


     


    [image: ailleurs.jpg] 


     


    On m’a demandé de raconter mon histoire… Mais comment faire sans raconter la leur, celle de toutes ces voix que j’entends constamment ? Certains disent que je suis malade, que je souffre de schizophrénie. Moi, tout ce que je sais, c’est qu’à quinze ans, ma vie a basculé lorsqu’elles sont entrées dans ma tête et qu’elles ont commencé à m’humilier, à me blesser au plus profond de mon âme…


    J’ai tout essayé pour les faire taire et me retrouver seule, enfin. Prières, jeûne, médicaments, alcool, drogues… Mais on ne vient pas si facilement à bout de la Grande Gueule et de sa hargne. J’ai voulu lutter, par tous les moyens possibles, mais c’est à ce moment qu’a commencé ma longue descente aux enfers. Mon combat peut avoir deux issues : la mort ou… ailleurs.


    Brillante, talentueuse, hypersensible, Rubby veut simplement vivre. Vivre comme tout le monde, comme avant… Un roman coup de poing sur l’enfer de la schizophrénie qui ne laissera personne indifférent.
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    Je fondais tant d’espérances dans l’année de mes quinze ans… Je m’imaginais enfin rencontrer le grand amour, ressentir les petits papillons et tout le tralala. Pourtant, jamais je n’aurais pu imaginer l’enchaînement d’événements qui m’a amenée à faire le vide… en moi.


    Christophe, le « roi de la drague », qui m’a envoûtée d’un simple regard, si profond que j’ai été engloutie.


    Et puis la trahison, la peine, l’incompréhension. J’aurais voulu hurler ma douleur à la terre entière. Mais voilà que la vie en a décidé autrement : je devais mettre ma peine de côté et faire un choix… Un choix si important qu’il déterminerait chaque minute de mon existence… et de la sienne.


    Sophie Girard, travailleuse sociale, propose ici un roman d’une grande sensibilité, dans lequel elle aborde avec beaucoup de finesse certains des enjeux les plus préoccupants de l’adolescence : relations amoureuses, grossesse non planifiée et avortement.
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    Depuis la mort de son père, son seul confident, Marie-Ève a la rage de vivre mais le cœur empli de chagrin. Sa famille, ses amis, ses amours ne sont que déception. Sa mère ? Elle fait vivre un cauchemar quotidien à Marie-Ève. Son chum Simon ? Il ne peut pas comprendre son besoin de fuir… Après une première tentative de suicide à quinze ans, l’adolescente décide d’en finir une fois pour toutes avec sa souffrance. Elle n’en peut tout simplement plus de cette vie. Se jeter devant le métro lui semble être l’ultime solution à tous ses problèmes.


    À son réveil, le choc est immense et les séquelles de son geste, inévitables. Mais, plus encore que les marques permanentes laissées sur son corps, Marie-Ève accepte le pari de vivre, pleinement, comme jamais auparavant.


    L’histoire de cette adolescente en mal de vivre respire l’urgence : l’urgence de s’accrocher au bonheur et de se libérer d’une révolte intérieure trop longtemps étouffée. Le suicide y est abordé sans détours, mais aussi avec beaucoup d’espoir et de courage.
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    « Le sida, c’est pour les gays ou les drogués ! Pas pour les Juliette de seize ans qui ne se droguent pas, qui viennent de découvrir l’amour et qui ont toute la vie devant elles ! » C’est ce qu’a toujours cru Juliette… jusqu’au jour où un médecin lui annonce qu’elle est atteinte du VIH.


    La dure réalité la frappe de plein fouet : sa première nuit d’amour, cette nuit qu’elle souhaitait parfaite, s’est transformée en cauchemar. La rage, la honte, la peur et un profond désir de vengeance envers ce garçon qui devait l’aimer, mais qui n’a su que détruire sa vie… Toute une gamme d’émotions avec lesquelles Juliette doit désormais composer. Apprendra-t-elle à vivre avec cette bête qui hante dorénavant chaque cellule de son corps ?


    Juliette vivait comme tous les autres jeunes de son âge : dans l’insouciance et habitée d’un puissant sentiment d’invulnérabilité. Et pourtant… le sida est venu briser son armure. L’adolescente livre ici un témoignage fidèle à son image : sincère, qui respire la joie de vivre et le refus de baisser les bras.
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    Aube aime son père. De tout son cœur. Il est le soleil de sa vie, son prince charmant, le gardien de ses rêves et de ses cauchemars.


    Son père aime sa petite princesse. De tout son corps. Elle est l’inspiration de ses jeux interdits, son unique obsession, son pantin.


    Ensemble, ils filent le parfait bonheur. Jusqu’au jour où il lui prend ce qui lui restait d’enfance et d’innocence. Aube commence alors à s’éteindre pour ne reprendre vie que bien des années plus tard, peu avant son dix-huitième anniversaire, dans un bureau du directeur de la protection de la jeunesse.


    L’expérience d’Aube ressemble malheureusement à celle de nombreux autres filles et garçons… mais elle a ceci de spécial : Aube a choisi de briser le silence. Dans ce roman, l’inceste est abordé sans tabous afin de lever le voile sur un sujet dont les victimes craignent de parler et sur lequel leur entourage ferme trop souvent les yeux.
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    Trois meilleures amies qui découvrent l’amour. Trois expériences totalement différentes, à travers lesquelles les jeunes filles apprendront que l’amour peut donner des ailes, mais aussi les couper.


    Quand l’amour devient une prison et que les paroles qui devraient être douces se transforment sournoisement en coups de poing au cœur, on ne sait plus à qui faire confiance. On ne veut rien voir, rien entendre. On préfère fermer les yeux. Et quand on devient soi-même la personne dont on se méfie le plus, on choisit de garder le silence. C’est ce que Mathilde a fait. Sauf qu’en gardant le silence, on peut perdre la voix et parfois même… la vie.


    Une histoire d’amour ne devrait jamais être teintée de reproches, minée par une jalousie maladive ou ravagée par des paroles blessantes. Encore moins si cette histoire d’amour écorche au passage notre confiance et notre estime de soi. La relation entre Simon et Mathilde semble parfaite, mais sous les apparences se cache une violence psychologique qui détruit l’adolescente à petit feu.
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    Comment aimer l’école, lorsque tout ce qu’on y vit, c’est l’humiliation et la violence ? Justin ne sait pas comment s’en sortir. La seule solution qu’il trouve est dans la révolte et la riposte. Quand on a seize ans, qu’on se croit différent et que, en plus, personne ne nous comprend, quel espoir nous reste-t-il ? Malgré la venue de l’amour dans sa vie, et le bien-être qu’il en retire, Justin parviendra-t-il à se détourner de son destin funeste ? À moins que son besoin de vengeance ne soit plus fort que tout…


    En compagnie d’une poignée de jeunes qui vivent les mêmes épreuves que lui, Justin fera partie d’un plan d’une rare brutalité, dont il ne soupçonne pas encore la gravité des conséquences…


    L’histoire de Justin touche un sujet qui fait de plus en plus souvent les manchettes, malheureusement : la violence à l’école. Sous toutes ses formes. Même les plus extrêmes. C’est un récit qui vous marquera à jamais…


     


    [image: tabou.jpg] 


     


    Je m’appelle Sam. J’ai 18 ans. Je suis nul. Pour le moment, c’est tout ce que je sais de moi. Et c’est assez difficile à avaler… Je viens de doubler mon secondaire 5. Avec brio ! En fait, ce que je réussis le mieux, c’est « pocher » mes examens. En restant 100 % dans la lune (ça me ferait au moins un 100 dans mon bulletin !) et en n’étudiant pas, je me suis mérité un an de plus en enfer.


    J’ai juste envie d’aller voir ailleurs si j’y suis. Ouais, c’est ça, j’me pousse ! Non. Ce serait carrément fou. Oh, et puis, tant pis. Qu’est-ce que je risque au fond ? Ici, c’est le vide, le néant. Ailleurs, j’arriverai peut-être à me trouver.


    Tous les adolescents ne font pas leur entrée au secondaire avec les mêmes chances de réussite, mais la décision d’abandonner l’école est le résultat d’un cumul de situations complexes. Comme pour trop de garçons de son âge, le décrochage scolaire semblait être la seule solution aux yeux de Sam. Pour trouver sa voie, le chemin peut être ardu, mais pas sans issue…
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    À douze ans, Léa se surprend à éprouver une attirance pour une fille. Instinctivement, elle refoule ses sentiments par peur de la différence. À dix-sept ans, sa véritable nature s’impose de nouveau à elle. Mais Léa n’a pas changé d’avis : toute vérité n’est pas bonne à dire. En tout cas, pas toujours et, surtout, pas la sienne…


    Elle choisit donc de vivre dans le mensonge, déchirée entre son désir de se dévoiler et celui de se cacher. Par crainte d’être pointée du doigt. Étiquetée. Mise à l’écart. Seule Frédérique, la copine de Léa, sait qu’elle est lesbienne. Mais leur amour naissant saura-t-il résister aux cachotteries ?


    Dans un monde où l’on présume de l’hétérosexualité des enfants, il est souvent difficile de s’affirmer, de sortir du placard. Et ce, même si les mœurs ont évolué, même si plusieurs clament haut et fort qu’ils ne sont pas homophobes… Ce roman touche un sujet peu traité dans les romans pour adolescents : l’homosexualité féminine.
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    Depuis cette fameuse soirée chez John, Félix en parle sans arrêt à Nathan, son meilleur ami. Il ne cesse d’évoquer cette fête où ils ont bu plus que de raison. Normal, ils sont en âge de s’amuser ! Et bien sûr qu’ils étaient en état de conduire pour rentrer !


    Il parle de l’accident, et des jours qui ont suivi : leur copain Zach, toujours dans le coma, Noah, si différent depuis. Il raconte le regard des autres, la difficulté de revenir à une vie normale, après « ça ».


    Mais Nathan ne répond pas. Nathan est mort. Mort dans ce virage…


    Une fraction de seconde où quatre vies ont basculé à jamais. À cause de l’alcool au volant. Pour quelques verres en trop, Félix a mis le « V » du verbe Vivre entre parenthèses. Ivre, il a cessé de Vivre. Il va pourtant bien falloir continuer. Survivre à l’absence de l’un, espérer la guérison de l’autre. Se supporter les uns les autres. Se supporter soi-même. Si c’est encore possible…
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    Raphaël et Elliot ont toujours été amis. Leurs retrouvailles, chaque été, étaient autrefois accompagnées de rires, de complicité et de joie. Mais l’été de leurs dix-sept ans sera différent…


    Elliot a changé. Il s’est fait une blonde — la belle Anaëlle — et il carbure encore plus à l’adrénaline qu’avant. Il n’a peur de rien et défie la vie — ou la mort — quotidiennement. Quant à Raphaël, il craint presque son ombre et suit son ami à reculons… jusqu’au jour où, sur la falaise, il met Elliot au défi de sauter. Ce jour-là, la vie des deux adolescents bascule.


    Rongé par les remords, Raphaël est sous le choc lorsque Elliot lui demande de l’aider à mourir. Qui est-il, lui, pour exercer ce droit de vie ou de mort ? Et d’abord, le veut-il ?


    Toujours considérée comme un acte illégal dans plusieurs pays, dont le Canada, l’euthanasie suscite bien des débats. L’histoire d’Elliot et de Raphaël nous place devant une décision que personne ne voudrait avoir à prendre.


     


    [image: filleavendre.jpg] 


     


    Leïla est une jeune fille de quinze ans. Avec de grands rêves. Avec des espoirs. Avec des envies de liberté. Mais par-dessus tout, elle souhaite trouver l’amour, le vrai. Bref, Leïla est comme toutes les autres filles de son âge.


    Grâce à Jonathan, son nouveau chum, elle se sent comme une adulte, en plein contrôle de sa vie. Les amis du jeune homme — qui le surnomment Young Gun — l’ont acceptée comme si elle était des leurs. Pour une fois, elle se sent à sa place. Appréciée, désirée. Son beau prince l’initie à tous les plaisirs. Mais la fête finit par mal tourner. La vie rêvée se transforme en cauchemar et le réveil est brutal. Sauvage. Inhumain.


    L’exploitation sexuelle des jeunes filles par les gangs de rue est un sujet tabou parmi tous les tabous… C’est toutefois le sort que connaissent bien des adolescentes au Québec. Sans voile ni censure, Leïla raconte son histoire en espérant qu’elle permettra à d’autres, comme elle, d’ouvrir les yeux et de tout faire pour s’en sortir. Et éviter les pièges.
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    C’est officiel, Léa sort avec Frédérique. Après une nuit de rêve dans un hôtel luxueux, elle redescend toutefois de son nuage. Alexis et Ariane, ses deux meilleurs amis, ont découvert qu’elle était lesbienne. Elle doit tout leur avouer… Mais pas question de le dire à ses parents ! Craignant que son secret soit dévoilé au grand jour, et déçue par la réaction démesurée d’Ariane, Léa décide de renoncer à l’amour de Fred.


    Un an et demi plus tard, elle fait la rencontre d’Anne, qui devient sa nouvelle copine. Aussitôt, les cachotteries recommencent. Mais Léa n’en peut plus d’inventer des histoires… Une importante décision s’impose à elle : il est grand temps de faire son coming out !


    Pour une adolescente, faire son coming out peut être synonyme de lourdes conséquences, car la crainte de perdre l’affection, l’amour et la reconnaissance de ses proches est omniprésente. L’auteure du Placard, paru dans la même collection, explore de nouveau le sujet de l’homosexualité féminine. Elle démontre cette fois qu’assumer son orientation sexuelle est la meilleure voie à suivre.
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Hey, €oi !

'.l'u u:mes la Collection Tabou ?

¢ C’erf:ums suyjets sur lesquels
adorerais lire n y sont pas encore ?

info@editionsdemortagne.com
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